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Etudes sur la médiumnité* 
4 Suite (1) -- 

L'écrit ui-e autoinatique 

Nous avons VLI queles mouvements qui servent X produire l'kcriture 
sont dus A des modifications des élkments nerveux et à des 
associations dynamiques entre ces éléments. La maladie peut 
dktruire ces associations, de inanikre qu'lin individu conserve par 
exemple la faculté d'kcrire et soit en même temps dans l'iinpossi- 
bilitk de lire ce que sa main vient d'kcrire. Normalement, la volontk 
dirige ce inécanisme : il nous s~iffit de vouloir pour que la main 
obéissante traduise graphiqueineiit notre pensée; inais il peut 
arriver qu'involontairement, la iiiain trace mkcaniquement un mot 
que nous avons pensé. En voici la preuve : 

La personne sur laquelle je fais l'expérience, dit M. Gley (Z), 
prend une pluine ou un crayon ; je lui dis de penser à Lin nom et 
que je vais, sans qli'elle me dise rien, bien entendu, écrire ce nom; 
alors je lui saisis la main et, tenant celle-ci, et paraissant la diriger 
comme lorsq~i'on apprend à écrire ii un enfant, en réalité je la 
laisse aller, car c'est la personne même qui kcrit le nom en question 
sans en avoir conscience. Iiiverseinent, on peut tenir soi-même la 
plume et se faire conduire la main par le sujet en expkrience. La 
pratique toutefois m'a montré qu'on réussit mieux de la premiére 
maniére. Une précaution utile à prendre consiste à faire feriner les 
yeux au s~ijet, ou i le prier de regarder droit devant lui ou en l'air, 
bref, ailleurs que sur le papier. 

(( J'ai rkussi cette petite expkrience sur un grand nombre de 
personnes d'iges divers et de l'un ou de l'autre sexe, de conditions 
sociales variées, trks bonnes en génkral. C'est dire qu'il n'y a pas h 
tenir compte d'un ktat,plus ou moins morbide du systkme nerveux 
(hystérie par exemple). Dans la plupart des cas, les mouvements gra- 
phiques sont absolumont inconscients ; dans quelques cas, au bout d'un - - 

temps variable, mais toujours trks aprkciable, le sujet s'apergoit 
b 

(1) Voir les numéros de Novembre, Décembre et Janvier. 
(2) Binet, Les altérations de la personnalité, page 205. 
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qu'il exkcute des mouvements ; ceux-ci cessent conskquemment 
d'être inconscients pour devenir involontaires. J'ai toujours réussi jus- 
qu'à prksent, et du premier coiip avec les personnes qui savent un peu ' 

dessiner, h plus forte raison avec des peintres ou avec des sculpteurs. )) 
Nous voyons dails ce cas une idke agir sur le mkcanisme de l'kcri- 

ture, indépendaminent de la conscience. L'idte a-t-elle d ~ n c  en soi 
une force motrice ? C'est ce que pense 'M. Gley. 

« Si les choses se passeiit ainsi, c'est, je crois, parce qu'il 
entre dans toute représentation mentale des éléments moteurs ; 
ceux-ci jouent pour la constitition et par suite dans le rappel de . 
l'image, un rôle plus ou moins important suivant les individus'. 
Quest-ce en particulier qu'un noin ?' Il y a déji  longtemps que M. 
Charcot a iiiontré de la façon la plus claire (voyez en particulier le 
Progrès médical, I 883) (I) que le mot est un cornplexus, constitué 
par l'association de quatre espéces d'images : ailditive, visuelle, 
motrice d'articulation et motrice graphique. 

« Mais chaque groupe d'images n'est pas kgalement important 
chez tous les individus. O n  sait trés bien que les uns ont plutôt des 
images auditives, les autres sont plutô t des visuels, suivant l'expres- - 

sion usitke aujourd'hui, les autres des moteurs. Penser à un nom 
pour les uns, c'est donc surtout, et pour quelques-uns mêine, c'est 
exclusivement entendre ce nom (image auditive) ; pour les autres 
c'est le voir ; pour d'autres encore, c'est le prononcer (image motrice 
d'articulation) et pour un dernier groupe, c'est l'kcrire (image 
graphique). Que l'on n'oublie pas que pour beaucoup (les indiférents, 
comme les a appelks M. Charcot), les images des trois catkgories 
peuvent être utiliskes. )) 

Ainsi donc, il est bien exact qu'une pensée peut se traduire par 
l'kcriture sans participation volontaire de la part de l'écrivain ; mais 
n'oublions pas que c'est grâce à une sliggestion tactile exercée par 
l'opkrateur qui pose sa main sur celle du scripteur. Sans cela l'exp6- 

';ience ne rkussirait pas. J'aurais beau penser au niot Iiomiiie et 
fermer les yeux en laissant ma main inerte sur le papier, elle ne se 
mettra pas d'elle-même en mouveinent sans l'adjuvant d'une sugges- 

(1) Voir aussi un article de M. Ribot dans la Revue ~ h i l o s o p h i ~ u e  d'octo- 
bre 1879 ; un excellent chapitre de Maudsley : La physiologie de l'esprit ; 
et la première partie du livre de M. Pierre Janet : L'autonzatisme pycbologique. 
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tion ktraiigére. Il eii est de mênie daiis le cas rapporte par M. 
Gurney : c'est sa volonté agissant sur le sujet q ~ i i  a stimulé la pensée 
latente, laquelle s'est traduite par les mouvements de la plan- 
chette. Nous allons constater que ce sont des plikiioinènes 
setiiblables qui ont lieu dans les expkrieiices instituées par M. Binet. 

Exposons d'abord les faits et les déductions que M. Binet en a 
tirkes, puis nous discuterons ses concl~isions, principalement au - 
point de vue de la d~ialité de conscience. I 

-/ 
L'auteur indique d'abord quelles sont les conditions les plus frb- 

quentes ob l'on peut observer la coexistence de deux moi distincts. 
Elles sont au nombre de deux. 

La première est l'insensibilité hystérique. Si une partie du corps 
d'une personne est insensible, elle ignore ce qui s'y pisse, et  d'autre 
part les centres nerveux en relation avec cette région insensible peu- 
vent continuer Q agir, comme cela a lieu dans l'hystkrie ; il en 
rksulte que certains actes, souvent simples, mais parfois très compli- 
quks, peuvent s'accomplir dans-le corps d'une hystérique et à son 
insu ; bien plus, ces actes peuvent être de nature psychique e t  
manifester une intelligence qui sera, par suite, distincte de celle du 
sujet et constituera - dit M. Binet - un deuxiime moi, coexistant 
avec le premier. 

Une seconde condition peut amener la division de conscience ; 
ce n'est pas une altération de la sensibilité, c'est une attitude parti- 
culikre de l'esprit, la concentration de l'attention sur un point uni- 
que; il résulte de cet ktat de concentration que l'esprit devient dis- 
trait pour le reste, et en qiielque sorte insensible, ce qui ouvre la 
carrière aux actions autoniatiques ; et ces actions, en se compli- 
quant comme daiis le cas prkc&deiit, peuvent prendre un caractére 
psychique et constituer des intelligences parasites vivant côte A 
côte avec la personnalit6 noriiiale qui ne les connaît pas. . 

Voyons donc ces deux conditions de soi-disant division de cons- 
cience. (') 

(1) Nous demandons pardon au lecteur del'aridité de ces descriptions, 
mais elles sont indispensables pour la clarté de la discussion de l'hypothèse 
de personnalités multiples, existant chez le même individu.. - 



L'lnsen~ibilité @lem Hystériqu~s , 

O n  trouve chez un grand nombre d'l~~stériques, ktudikes h l'ktat 
de veille et en dehors de leurs crises convulsives, un stigmate, 

. appelk jadis : La grifle du diable qui est simplement une partie du 
corps insensible. Le sikge et l'ktendue de l'insensibilité hystérique 

. sont trks-variables ; parfois, elle envahit le corps entier ; plus sou- 
vent elle n'occupe qu'une partie du corps, par exemple la moitié 
gauche, intéressant h des degrks divers la sensibilité gknérale, le 
toucher,le sens niusculaire et les sens spéciaux de la vue, de l'ouïe, 
de l'odorat et du goût. Chez d'autres, l'insensibilitk, dont la distri- 
bution ne s'explique par aucune particularité anatomique ou pliy- --- 
siologique connue, se limite dans une petite rkgion du tronc ou 
des membres et se presente par exemple sous la forme d'une petite 
plaque de la peau, qu'on peut piquer, pincer, brûler et exciter de 
la fagon la plus énergique, sans éveiller la moindre sensation de dou- 
leur, sans même que le contact soit pergu. 

Les signes auxquels on recorinaît l'anesthksie sont varies. Les 
principaux sont : I O  L'abaissement de tempkrature des parties non 
sensibles ; 20 l'absence d'hémorragie après les piqûres ; 3 0  La dinii- 
nution de la force musculaire volontaire, mesurke au dynamomktre; 
40 la forme de la contraction musculaire ; s0 l'absence de fatigue, 
l'allougenient du temps de rkaction et enfin l'absence' de  cris de 
douleur ou de mouveinent de surprise lorsqu'on excite brusquement 
et  fortement la région insensible, i l'insu d ~ i  malade. Aucun de ces 
phénomknes n'a la valeur d'un signe constant ; inais la présence de 
quelques-uns est une sérieuse garantie pour l'observateur. 

Les sujets de M. Binet ont $té choisis parmi ceux qui prksentent 
une insensibilité superficielle et profonde avec perte du sens muscu- 
laire. O n  prend ce sujet dans son état normal, pendant la veille, 
sans lui faire subir aucune prkparation. 

Le seul dispositif des expériences consiste h lui cacher la vue de 
son bras anesthésique en le ramenant derrikre son dos ou en fai- 
sant usage d'un &cran. Les choses &tant ainsi disposées, il estfacile 
- au moins dans certains cas - de provoquer, %Sinsudu malade, 
des mouvements iiitelligents. 

Commenqons par l'étude des mouvements de rbpktition, ce sont 
les plus faciles â produire.Le bras insensible du sujet lui ktantcache 
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par un écran, on fait exécuter A ce bras, avec lenteur ou rapide- 
ment, un mouvement régulier, comme un mouvement de va et 
vient vers la bouche, ou bien on fait tourner l'avant-bras autour 
du coude, ou on anime un doigt de mouvements alternatifs de 
flexion et d'extension. Si on abandonne alors brusquement le mem- 
bre au milieu de sa course, on voit continuer le mouvement pen- 

rn 

dant uii certain temps, qui varie avec les sujets; chez les uns le 
mouvement communiqué se prolonge tres peu ; le poignet qui vient 
de flécliir plusieurs fois de suite se relkve peine quand on l'aban- 
doiine : le mouvement est si léger et si fugitif qu'A moins d'être 
aierti on ne le remarquerait pas. Au contraire, chez d'autres mala- 
des, le mouvement coitimuniqu& peut etre rep&tk plusieurs fois de 
suite, et même il arrive que la rtpétition alieu plus de cent fois de 
suite sans interruption. 

Des qu'on met un crayon dans la main iilsensible, en le glissant 
entre le pouce et l'index, ces deux doigts se rapprochent pour 
serrer le crayon, et la inain prend l'attitude nécessaire pour &rire. 
A ce moinent, si on demande au sujet ce que l'on fait de sa main, 
il répond presque toujours : « Je  ne sais pas ». Puis l'expérience 
commence. 

O n  irhprime nu crayon un mouvement quelconque, par exemple 
un mouvement circulaire ; la main du malaile,. pendant cet acte, 
ne suit pas mollement celle de l'observateur ; on éprouve au 
contraire une sensation particulier: en la tenant ; elle résiste un peu 

certaines iinpulsions, surtout à celles qui déterminent un change- 
ment de direction ; niais, quand il s'agit d'un trait A continuer, 
c'est-A-dire d'une direction donnée à poursuivre, la main devance 
en quelque sorte le mouvement, comnie si elle le devinait. Bref le 
mouvement qu'on réussit à lui comn~uniquer ne peut pas s'appeler 
un mouvement passif, car ln inalade y collabore. S'il fallait user 
d'une comparaison, on dirait que l'expériinentateur dirige la main 
du malade comme un cavalier dirige un cheval intelligent. 

O n  n'&prouve d'ailleurs cette sensation toute particulikre que 
lorsqu'on a a f i~ i re  à une malade qui est apte à répkter toute seule 
les mouvements graphiques communiqués. Chez les sujets qui ne 
reproduisent rien, la main reste molle et inerte, une vraie main de 
mannequin. 
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Après la communication du mouvement passif, on aban- 
donne la inain du nialade, en ayant soin de laisser le crayon 
appuyée sur une feuille blanclie. Cliez quelques hystériques, la 
main toinbe sur le côté dès Qu'on l'abandonne; chez d'autres, elle 
n'a pas cette flaccidité, elle reste en position, tenant correctement 
le crayon, conime si elle allait kcrire ; mais rien n e  vient. O n  perçoit 
parfois un fin tremblement dans le poignet et dans les doigts ; parfois 
aussi le crayon trace sur le papier quelques traits léger~~indistiiicts, - 
et c'est tout. 

Mais il eii est d'autres chez lesquels le niouveinent subconscieiit 
est bien plus manifeste. Les doigts continuent i se serrer autour du 
hayon, et le niouveiiieiit grapliique q~i'oii a iniprinié est reproduit, 
soit tout de suite, soit quelques instants aprés. 

Parnii les sujets, les uils ne savent rkptter qiie des mouveiiieiits 
grossiers, conime des boucles ou des liacliures ; inais une fois que . 

ce inouvenieiit a été reproduit, il se contiii~ie trbs longtemps, 
presque indéfininlent ; je l'ai vu, dit M. Binet, se continuer pendant 
un quart d'heure. D'autres niains se inontreiit plus intelligentes, 
ont plus de iiiémoire; elles sont capables de reproduire dans les 
mêmes conditions des signes empruiités au laiigage écrit, des cliiffres, 
des lettres isolées, des mots composés de plusie~irs lettres et même 
des phrases entieres. Parfois la rkpttitioii a lieu aussitôt que l'expé- 
ineiitateur cesse de tenir la main sensible; d'autres fois, il s'écoule 
un temps de repos, puis la main se met en mouvemeiit. 

Jusqu'alors, on le voit, la main anestliésique n'a fait preuve que 
de mémoire ; la répétition a été purement machinale et automa- 
tique. Il peut se produire quelque chose de plus, une opération 
inentale plus complexe, quoique toujours subconsciente, lorsqu'on 
fait écrire à la main un mot connu dont on altkre voloiitairenient 
l'orthographe. Il est intéressant alors de surveiller le phénomkne de ' 

répétition. Au moinent où la main insensible arrive i la lettre 
inexacte, elle s'arrete, semble liésiter, puis tantôt elle passe outre, 
reproduisant l'erreur, tantôt, au contraire, elle la corrige et rétablit 
le iiiot avec son orthographe exacte. 

La reproduction peut se faire non seulement à l'occasion de 
mouvements graphiques coniinuiiiquks, mais par un autre prockdé 
plus dktourrié, qui fait kgalement intervenir des sensations incons- 
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cientes. Ainsi, lorsqu'un sujet tient un crayon dans sa main insen- 
sible, il suffit souvent de tracer avec une pointe mousse des chiffres, 
des caractkres quelconques sur le dos de la main, pour que bientôt 
aprks le crayon reproduise tout cela. Il se produit alors quelque 
chose de plus qu'une répétition de mouvement : c'est une traduc- 
tion. Les sensations cutanées sont traduites en leurs kquivalents 
graphiques. 

Enfin l'inconscient peut s'affirmer d'une manikre encore plus 
coinpl&te par l'écriture aiitomatique spontanée. Nous venons de 
voir que lorsqu'on fait répéter à la main insensible un mot conte- 
nant une faute d'orthographe, elle peut corriger la faute. C'est une 
premikre. preuve d'initiative. Il y a des malades auxquels il suffit de 
faire ticrire par la main insensible une seule lettre pour qu'un mot 
entier qui commence par cette l e t t~e  soit écrit : O n  fait tracer la 
lettre P et le sujet écrit Paris, et ainsi de suite. Parfois, à .la suite 
de ce premier mot, la main en écrit .un second sans en avoir cons- 
cience ; parfois même c'est une phrase eatiére qui apparaît ; et j'ai 
vu, dit M. Binet, « des sujets hystériques auxquels il suflit de 
mettre un crayon dans la main insensible pour , que des pages 
entikres se couvrent d'écriture, sans que le sujet cesse de parler de 
toute autre chose ; et il paraît n'avoir pas conscience de ce que fait 
sa main. )) 

L'explication 
Coniinent interprkter ces faits ? M. Binet voit  d'abord une 

suggestion comine cause originelle : « Toutes ies expériences précé- 
dentes, dit-il, ont ce trait commun que l'expérimentateur force le 
sujet, ou une partie du sujet, k ripéter un acte qu'il Iui indique; il 
le force sans exercer sur lui de violence physique ; il agit par action 
morale, donc par suggestion. u Jusqu'ici nous sommes complkte- 
ment d'accord avec l'auteur; il y a incontestablement une suggestion 
tactile, mais nous différons pour la suite, car M. Binet ajoute: 
« Erigeons en personnage, pour 13 coinn~odité de notre exposition, 
l'inconscient qui répete les mouvements ; nous dirons que l'expéri- 
inentateus, en toucliant la main et le bras, donne i ce personnage 
inconscient l'idée de répéter l'acte, et, en définitive, le sugges- 
tionne. 1) (I) 

- p p  -- 

(1) Binet. Ouvrage cité. Page 95. 
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Si M. Binet se contentait d'ériger l'inconscient en personnage 
distinct pour la lucidité de la disc~ission, nous n'aurions rien à ' 

redire, n~a i s  en réalité il en fait bien positivement une seconde 
personnalité différente du moi norinal, comme cela ressort claire- . 
ment du paragraphe suivant : (') 

« Les mouvements de répétition, d'adaptation que nous venons 
de solliciter dans un membre complètement dépourvu de sensibilité 
consciente, n'auraient pas pu se produire si rien n'avait été perçu; 
pour que la main entoure le crayon glissé entre les doigts, pour 
qu'elle ouvre une boite d'allumettes, serre un dynamographe ou tout 
simplement répkte fidelement un mouveinent de flexion qui a été 
imprime à l'un des doigts, il est de toute nécessité que certaines 
impressions aient été recueillies' par ce tégument soi-disant anes- 
thésique ; il y a donc eu une perception bien seelle quoique ignorée 
du sujet, une perception inconsciente, et l'anestliksie hystérique 
apparaissant alors comme une suppression de la conscience, pourrait 
être appelée une a~zesthèsie par i~zconscie~zce. 

Il y a plus : l'hypotlikse doit aller plus loin; pour expliquer la 
production des actes inconscients, il ne faut pas se contenter de 
supposer des sensations inconscientes ; isolées, des sensations ne 
produiraient rien ; or, en analysant les principales- observations 
recueillies, nous avons vu intervenir des pliknoinènes de mémoire 
et de raisonnement, de sorte que les mouvements inconscients nous 
révèlent l'existence d'une intelligence qui est autre que celle du moi 
du sujet, et qui agit sans son concours, et même h son insu. C'est 
une conclusion nécessaire, elle s'impose ; de quelq~ie manière qu'on 
conqoive cette intelligence secondaire, accessoire, parasite en 
quelque sorte, il est certain que cllez certains sujets elle existe et 
elle agit. )) 

Est-ce bien la la véritable explication de ce q ~ i i  se passe dans . 
toutes les expériei~ces ? 

Il ne nous paraît pas du tout nécessaire de supposer une intelli- 
gence parasite pour comprendre les faits. Il suffit que la conscience 
normale n'ait aucune iiiémoire de tout ce qui se ~ r o d u i t  dans le 
membre insensible, Four que le sujet ignore ce que sa main écrit. 

( I )  Binet. Ouvrage cité. Page I 17. . 
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Les actes intelligents sont produits par le moi normal du sujet, mais 
il en perd la mémoire immédiatement, de sorte que dela meilleure 
foi du monde, il affirme qu'il y est étranger, et ceci est vrai puis- 
qu'il n'a plus aucun souvenir de ce qui vient de se passer. 

« O n  ne saurait croire, dit M. Binet (I), avec ¶uelle facilite 
l'attention de ces malades se laisse distraire ; dès qu'elles causent 
avec une autre personne, elles vous oublient et ne savent plus qu'on 
est dans la chambre; ces malades ont, comme dit M. Janet, un 
rétrécizsement d u  champ de la cotzscience )) . 

Ceci nous semble tout h fait juste ; et ce rétrécissement iious 
paraît dû une inaladie de la mémoire qui supprime, pour-la cons- 
cience ndriiiale, tous les phGnomknes physiques et mentaux se ratta- 
chant h la partie anestliésiée, au fur et i mesure qu'ils se produi- 
sent. En voici un exeinple emprunté à M. Binet (2). 

Il arrive parfois que lorsqu'on vient de piquer la niain insen- 
sible, derrikre l'écran, ceile-ci se retire brusquement et le sujet 
s'écrie : « Vous m'avez fait mal ! » Un observateur non prévenu, 
qui assisterait à cette expérience pour la preiniére fois, serait en 
droit de conclure que le sujet n'a pas perdu sa sensibilité ; mais il 
faut reiiiarquer que le sujet a prononcé ces mots sans coiiscience ; 
quand on lui" adresse ensuite la parole pour lui deniander si la dou- 
leur a été très vive, il répond qu'il n'a rieil senti, et il solitient 
même qu'il n'a pas dit un mot ;  sans doute son témoignage, pris 
isolétiieiit, seiiiblera suspect ; mais si ce sujet présente en outre 
une anesthésie régulikremcnt constatée, et s'il a des mouvements 
inconscients trhs développés, nous serons disposés i admettre la - 

-siilcérité de son, affirmation. )) 

Nous assistons l h i  cette altération de la mémoire qui donne l'illu- 
sion dedeuxpersoniialités coexistantes. Ladoule~ir estpercuepar le moi 
qui l'accuse immédiatement par un cri ; mais aussitôt le souvenir de 
cette sensation est oublié, de sorte qu'A la demande de l'expkrimen- 
tateur si la douleur a été vive, le sujet rkpond que non seulement il 
n'a rien senti, mais mime qu'il n'a rien dit. Nous verrons que dans 
beaucoup de cas de suggestions post-hypnotiques, on peut observer 

(1) Ouvrage cité, page 129. 
(2) Ouvrage cité, page 108. 
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les mêmes phénomènes. O n  dit un sujet de prononcer certaines 
paroles dix minutes aprks son réveil, et lorsqu'il exécute l'ordre 
reçu, on lui demande immkdiatement pourquoi il vient de dire ces 
mots, il rkpond catégoriquement qu'il n'a rien dit et que certî' ine- 
ment on s'est trompé. 

Il ne faut nullement mettre en doute la sinckrité de son affir- 
mation, et il n'est pas besoin d'attribuer les actes ainsi accoinplis 
ou les paroles ainsi prononcées, à une seconde personnalit6 iinagi- 
naire appelée la s~~bconscience. La personnalit6 normale suffit à 
rendre compte de tous les cas, en supposant simplement une ma- 
ladie de la mkmoire qui siipprime dans la trame de la vie mentale 
certaines parties. Ce sont ces trous, ces lacunes causées par la 
maladie dans la mkiiioire ordinaire, c'est-à-dire en somme dans uiie 
partie essentielle de la conscience, qui donne l'illusioii d'une per- 
sonnalité surnuméraire. 

Il ne faut pas oublier que la conscience ne comporte sri .pléni- 
tude, c'est-a-dire la notion complkte de la personnalité et du moi, 

q u e  si le moi de la secaiide actuelle est relié par la mémoire au moi 
de toutes les secondes qui ont précédé, comme le iiiot mot que nous 
écrivons'ici, n'a d'intkrêt que parce qu'il est relié i la plirase, aux 
pages et aux chapitres qui le prkckdent. Chaque mot est l'image 
d'une sensation, et il est relié par un souvenir plus ou moins vague 
à tout ce qui a précédé. Le souvenir étant beaucoup plus ilet pour la 
phrase que pour la page, et plus net pour la page que pour le cha- 
pitre (1). 

En tout phénomène psychologique, le facteur temps est un élémeiit 
indispensable. Il n'y a, sans une certaine durée, ni sensation, iii 
coiiscience, et c'est la mémoire seule qui peut fixer dans le temps le 
souvenir d'une excitation nerveuse qui dure un centikme de 
seconde. Les pliénomènes de conscience, d e  sensation ou d'effort, 
n'ont de valeur psycliologique que par le souvenir qu'ils laissent 
derrière eux. Si rien ne persis~e dans le souvenir, quelle que soit la 
vivncitk de la coiiscience qiii a disparu, c'est absolunlent pour le moi 
normal, comme si cette coiiscience fragmentaire n'avait jamais existb:. 

Ainsi ce qui fait la conscience, ce n'est pas seulement la sensa- 

(1 )  Richet. -- EssaidepsychologiegénÉrale, page 121 et suiv. 
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tion présente ou l'effort présent, c'est encore le souvenir des efforts 
passés et des sensations antérieures. Si la connaissance de l'état actuel 
est précise, si la connaissance des états antérieurs est très nette, 
.alors la conscience sera coinplète, en pleine possession d'elle-même. 

Il y a donc des consciences trks parfaites et des consciences trés 
imparfaites, et les degrés de la conscience sont liés bien plus i la 
puissance de la inkmoire qu'i l'iiltensité de la sensatioii présente. 

.Voici un sujet hystérique dont  la caractéristique est justen~ent 
une prodigieuse incapacité de fixer son esprit sur le niornent pré- 

- sent. Toutes les sensations sont chez elles très vives, mais de 
courte dorée, et se lient très peu entre elles, il y a, in?ine pour 
tout ce qui est dans la sphère de la sensation normale, un défaut de 
liaison entre les états psychiques qui permet de distraire facilement 
ces malades. Si alors on agit sur eux par suggestion verbale, on eil 
obtient des réponses qui seront totaleinei~t oubliées l'instant d'après, 
et qui paraitront émaner d'une autre personnalité, de la subcons- 
cience qui semble surgir i côté du moi ordinaire et différer de lui. 

Nous allons voir cet état curieux bien iiiis en relief par les recher- 
ches de M. P. Janet sur ses sujets. 

( A  suivre). GABRIEL DELANNE. 

Recueil d'observations 
CERTAINS PHÉNOMÈNES DE LA TRANCE 

Par RICHARD HODGSON, LL. D. 
(Suite) 

I 

5 3 .  Histoire des Commu~iications de Georg cks PeHiam 

Nous allons maintenant nous occuper des communications de 
G. P. (I). 

Q~lelques données prkliiniilaires doivent être établies pour per- 
mettre au lecteur de se former un jugement bien net sur les faits 

# 

qui vont être présentés. 

(1) G. P. sont les initiales de Georges Pelham. 
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G. P. trouva la mort .  par accident et probablement de façon 
subite dans une chute à ~ e w - ~ o k k ,  en Février 1892, à l'ige de 
trente-deux ans. Il était avocat de profession, mais il s'était surtout 
voué la littérature et à la philosophie et avait publié deux livres 
qui avaient reçu le ineilleur accueil des autorités compétentes. Il 
avait vécu de longues années Boston ou dans les environs, mais 
pendant les trois annkes qui avaient précédé sa mort, il avait d c u  

New-York dans iiii appartement de garçon. Il était affilié à notre 
société (I), et I'intérEt qu'il portait nos études venait plutôt d'une 
grande largeur d'idées et d'une grande indépendance d- caractére, 
que d'une tendailce 5 croire aux pliéiioniPiies supra-normaux. Il 
m'était dans un certain sens bien connu, surtout au point de vue 
intellectuel. Le lien qui nous unissait n'était pas celui d'une vieille 
et intime amitié, mais plutôt celui d'une profonde syiilpathie. Nous 
avions eu ensemble de longs entretiens sur les sujets pliilosoplii- 
ques et une très longue discussion, deux ans aux moins si je ne me 
trompe, avant sa iiiort, sur la possibilité d'une ciefuture. En s'ap- 
puyant sur les données fondamentales d'une tlikorie pliilosophique 
que nous adniettions tous deux, il soutenait qu'il était iinpossible 
non-seulement de croire h une vie future, mais meme de la conce- 
voir.Quant à moi, je soutenais que l'on pouvait aumoins ln conce-. 
voir. A la fin de cette discussion, il adjilettait qu'on pouvait conce- 
voir une vie future, mais q~i'il ne pouvait accepter que l'on y crût. 
et il s'engagea, dans le cas oii il décbderait avant moi, et se trou- 
verait encore vivant, de faire tout ce qui lui serait possiblz pour me 
révéler le fait de là persistance de la vie. 

Le 7 mars I 888, il avait assisté, avec Mme Piper comme medium, 
à une des skances de la skrie organiske par le Coinité sur les P h b  
nomenes médiumniques, aprks entente avec la Socikté américaine 
pour les recherches psychiques (V. 'Proceedings S. P. R. Vol. VIII. 
p. 2). Les noms des assistants de cette serie avaient éti! soigneuse- 
ment caches par le Comith, et je puis ajouter que, dans ma convic- 
tion, Mme Piper ne savait nullenient qu'elle avait dkjh vu G. P. La 
stance i laquelle assista G. P. était présidée par le Itévkrend Minot 
G. Savage, membre du Comité, auqiiel G .  P. était absolument 
étranger. 
- - 

(1) La Société de ,Recherches psychiques. 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 461 
--. 

En somme, la coiiclusion de G. P.  fut que le rksultat de la 
skance ne pouvait ktablir qu'un ktat 1iyperesthksique de la part du 
mkdium. 

J'appris la mort de G. P. n n  ou deux jours après l'kvknement et 
j'assistai à plusieurs skances avec Mme Piper, au cours des quelques 
semaines qui s~iivirent, mais aucune allusion ne fut faite i G. P. 
Le 22 inars 1892, c'est-A-dire de quatre i cinq semaines aprks la 
mort de G. P., j'accompagnai à une stance, M. John Hart (le nom 
est suppos&), un de ses aiiiis les plus anciens et les plus intimes (1) .  

J'appris de M. Hart qu'il avait apport6 un certaiii nombre d'objets 
pour servir de moyens d'kpreuves, inais il ne ine dit rien de leur 
nature, quoique j'aie suppose qu'ils avaient appartenu à G. P. C'est 
moi qui pris les arrangements pour la skaiice, et par conskquent le 
nom de M. Hart ne fut pas prononce devant M e  Piper. J'abrège 
les notes que j'ai prises, au momeiit mênie, sur la séance, et je 
change les vrais noms ( 2 ) .  

(1) Je dois faire ici remarquer que vers la fin de 1887, alors que les 
séances de Mme Piper étaient beaucoup plus irrégulières qu'à présent, 
j'avais conduit M. Hart chez Mme Pip'cr, avec l'espérance d'obtenir une, 
séance. Mme Piper donnait précisément une séance à une danie, de sorte 
que notre visite n'eut pas de résultat. 

Dans ina conviction, il n'y a pas lieu de tenir compte de cette visite, 
mais comme MmViper, à cette occasion, vit M. Hart pendant quelques 
minutes, quoique son nom n'ait pas été prononcé, elle sera peut-étre 
considérée coinme importante par quelques personnes. ' 

Plus tard, Mnle Piper se trouva à New-York avec un de nos n~embres, 
M. le Dr Anna Luckens, (qui ne savait pas un mot de G. P), quand sur- 
vint la mort de celui-ci. Elle vint à New-York, le 8 février 1892 et 
retourna à Boston,le 20 du même mois, comme je l'appris du Dr Luckens, 
et pendant tout ce temps elle tint avec ce dernier une série de séances. 
Mm' Piper m'a confirmé ce récit. 

(2) Etant donné le caractère très personnel de beaucoup d'incidents 
auxquels font allusion les communications de G. P., j'ai remplacé dans 
presque tous les cas les noms véritables par des noms supposés. On a émis 
l'hypothèse que MmVipe r  avait pu être mise en i-apport avec les témoiils 
importants qui sont intervenus dans le fait de G, P. Si j'avais pu donner 
leurs vrais noms, l'absurdité de cette supposition aurait éclaté a tous les 
yeux, mais quoique les seuls vrais noms donnés complètement parmi les 
assistants aux séances de G. P. soient ceux des professeurs C. Eliot, Nor- . 
ton et James M. Peirce, de l'université d'Harward, dont on parle surtout 
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La séance comnienga par quelques remarques de Phinuit (1) sur 
l'évocateur. Il donna ensuite des renseigilen~ents inexacts sur un 
cousin qui serait mort quelques années auparavant, d'une maladie 
du cœur. M. Hart prtsente un.  crayon. (') 

Phinuit : Cousin. Cœur, a travers ceci, quelque chose comme 
une pneumoiiie. [Il appuye les mains sur la gorge,l a poitrine et 
va en descendant] Savez-vous que c'est un frkre ? (Il avait l'liabi- 
tude de m'appeler q~ielquefois frere). Il est très prés de vous. 

(Ce n'ktait pas inon frkre, mais nous avions l'habitude de nous 
donner rkciproquement ce nom). [Un de mes oncles, mort d'une 
nialadie de vessie, s'était servi du crayon. G. H.] [Ici Pliinuit donne 
un nom qui ressemble un peu Howards. Voyez plus loin - 
R. H.] 

(Je ne connais personne de ce nom). 
[L'assistant donne un médaillon, en disant : Il a aussi port6 ceci] 

Phinuit [paraissant trouver le médaillon pesant]. Il contient des 
clieveux. Ces cheveux sont ceux de son pkre.. . . George.. . . et d'une 

parce qu'ils ont été cités par G.  P.dans ses communications et qu'ils lui 
étaient personnellement connus, j 'asrme, au sujet des autres, que je les 
connais tous personnellement, sauf deux, et la plupart d'une façon intime. 
Ils appartiennent à la classe la plus cultivée et la plus honorable des Etats- 
Unis, et il serait aussi absurde de supposer aucune entente entre eux et 
Mme Piper, que d'admettre que les membres du Conseil de la S. P. R. ont 
pu se concerter avec elle. Beaucoup sont également connus de M.  Myers, 
qui a bien voulu me donner la cmstatation suivante : 

R. H. 
Je connais parfaitement quatorze des principales personnes citées dans 

les récits de séances ci-dessus, à propos de G. P. Beaucoup d'entre elles 
sont certainement parmi mes meilleurs amis. Non seulement l'idée d'une 
entente concertée entre eux et M m e  Piper serait absurde, mais je les 
regarde encore comme totalement incapables, d'après leur caractère et 
leurs opinions antérieures, de se laisser aller à l'entraînement inconscient, 

C 

si je puis ainsi dire, d'une prévention favorable. 
FRÉDÉRIC W. MYERS. 

(1) Phinuit est la personnalité qui parleordinairement par la bouche du 
médium endormi. 

(2) Dans les récits des séances, les observations faites par lesassistants 
sont entre parenthèses arrondies, les notes explicatives de l'auteur sont 
entre parenthèses anguleuses. 
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autre aussi, sa mkre. (Oui. Ceci est exact). Les influences sont 
confuses (j'avais encore un autre objet) [doiinatit une montre]. 
Oui. George. Ha ... Har ... Hart. [Tout ceci exact. Le noni de nion 
oncle Georges est derrikre la montre. Lorsqu'il mourut, mon oncle 
Albert la portait. Je ne me rappelais pas que le nom fîit grave sur 
le boîtier intérieur de la inoritre. G. H.] L. a. 1 .... 131 ... Albert ... 
est-ce ainsi que vous prononcez? Il vous airne beaucoup. Il dit 
qu'il n'est pas mo t.. . mort. Il vous verra encore. Il est heureux 
de vous voir. Il vous aime beaucoup. [Lal était le petit nom fami- 
lier que mon pkre donnait souvent inon oncle Albert. - G. H.]. 

Qui  est-ce Jaiiies.. . Jim ? (Oui, je le connais, niais il n'est pas 
mort). Il y a ici un autre Georges qui désire vous parler. Conimeiit 
autant de Georges se trouvent-ils ensemble autour de vous ? )) 

Le reste de la séance, presque jusqu'à la fin, fut occupe par des 
attestations de G. P., Phinuit servant d'intermkdiaire. Le vrai nom 
de George Pelliam fut donné en toutes lettres, ainsi que les noms, 
prenoms et surnoms de plusieurs de ses plus intimes amis, y com- 
pris le nom de l'kvocateur. 

Il fut en outre fait, allusion ?t des tvenements tout  à fait inconnus 
de moi et de l'kvocateur. 

O n  donna à Phinuit une des paires de boutons apportées par 
G .  H. .. (qui est-ce qui me les a donnes?). Ils sont de moi. Je vous 
les ai donnes. Je vous les ai apportes (Quand 2 )  Avant de venir ici. 
Ils viennent de moi. Ma mère vous a donne ceci. (Non) soit : alors 
c'est mon pkre, ma mère et mon pkie ensemble. VOLIS les avez 
portes aprks mon décks. Ma mère les prit. Elle les donna ii mon 

et mon pkre vous les donna. Je désire que vous les gardiez. 
~e veux vous les voir. )) M. Hart fait cette remarque : « Les bou- 
tons me furent donnes par M. Pelhain en souvenir de son fils. A 
cette epoque je savais qu'-on les avait pris sur le corps de G. P. et 
lorsque j'appris que la belle-ilikre les avait pris sur le corps et avait 
proposé de me les donner, j'tcrivis pour demander que l'on me 
do~inât  quelque petit souvenir de lui a .  

James et Marie, [M. et Mme] Hovard, furent mentionnes avec des 
détails trks stricterient personnels, et en même temps que le nom 
de Mme Howard vint celui de Katherine. « Dites-lui, et elle recon- 
naîtra : Je veux résoudre les problè?ner, Katherine u . 
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M. Hart fait cette remaique : « A ce moment ces mots n'avaient 
pour moi aucune importance; je savais cependant que Katherine, 
la fille de J im Howard, etait connue de Georges, qui frbquentait 
beaucoup les Howard. Le jorir qui suivit cette seance, j'ens fi s le 
recit detaillé à M. Howard. Ces mots : « Je veux rtsoudre les pro- 
blkmes, Katherine », le frappkrent plus que toute autre chose, et à 
la fin de mon rkcit, il iiie raconta que Georges, la dernière fois qu'il 
le vit, avait beaucoup causé avec Katherine, jeune fille de 
ans, sur divers sujets, tels que le Temps, l'Espace, Dieu, l'Eternit6, 
et lui. avait fait remarquer combien les solutions géiikralement 
acceptees etaient peu satisfaisantes. Il ajouta qu'un jour il rbsou- 
drait ces problèmes et le lui ferait savoir, en se servant presque des 
meiiies mo;s que dans la communication de cette seance ». M.Hart 
ajouta qu'il ignorait complktement ces circonstances. Je ne les con- 
naissais pas davantage, et n'avais k cette époque aucune relation 
avec la famille Howard. En réalite, toutes les constatations faites 
dans cette skaiice, pendant laquelle je me chargeai de prendre toutes 
les notes, avaient trait i des questions qui m'&aient absolument 
etrangères . 

Le nom de Mérédith, ami intime de M. Hart et de G. P..., fut 
prononce : « Donnez uii livre k Meredith. Dites-lui de le garder en 
souvenir de moi, Allez dans la chambre OU est mon bureau 1). En 
rkponse :i la question qiii lui fut poske, (avril ~Sgz) ,  Mkrkditli 
raconta que la dernikre fois qu'il avait vu Pelhani, ce fut dans la 
chambre de celui-ci, plusieurs mois avant sa mort. Ils avaient passé 
ensemble la plus grande partie de la joiiriiee, et Pelliam l'avait 
pressé de prendre quelques-uns de ses manuscrits et de ses livres. 
Ainsi la iiiention de Meredith semble etre parfaitement correcte. 
Mais MereditIl ne put se rappeler d'line fagon précise qu'il eût pris 
aucun livre ou manuscrit. 

Ce ne fut que vers la fin de la seance que les remarques faites par 
G. P..., devinrent confuses ou sans significations speciales : Don- 
nez-moi de la poudre. Ma langue est hu~nide )), qui n'avaient auciin 
sens pour l'assistant, (niais que les Howard considtrkrent comme 
faisant allusion à une &poque oil G. P..., etait malade chez eux). 
ainsi que les allusions faites k un mouchoir et i l'oncle Will. Il 
avait laisse ses papiers, ses lettres, etc., en desordre. 



« Jolin, si c'est voiis, parlez-inoi. Dites à Jim que je dksire le 
voir. Il peut liasdinient ine croire ; qu'il croie que je suis ici. Je 
desire qu'il sache où je suis.. . 011 ! excellent camarade. Tout  était 
ténébres ; maiiiteiiant la luiniére se fait. Oii est l'oncle Will ? J'ai 
rencontré l'oncle Willie, William. (Je ne sais ce que vous voulez 
dire). Appelez la mére. Elle le saura. [G. P.. ., n'avait pas un oncle 
William déckdé]. Il avait seulement uii grand-oncle, du côté mater- 
nel, qui était dbcédé et qui se trouvait ainsi l'oncle de sa inére de- 
funte et de sa belle-mére encore vivante, ,lesq~ielles étaient smurs]. 

Allez dans nia cliainbre, (quelle cliainbi-e ?) Dans ma chambre, 
OU j'écris. J'irai. Parlez-moi, John. (Quelle cliambre ?)Mon cabinet 
de travail. (Vous veiiez l'instant de parler d'un bureau), j'ai laissé 
tout pble-incle. Je vous prie d'y aller et de mettre tout en ordre à 
ina place. Une liste de noiiis. Unc liste dc lettres. J'ai tout laissé 
en désordre. Vous J rkpondrez pour iiioi. Jc voudrais iiie souvenir 
plus exacteiiieiit, niais je suis troublb. CLUB. Allez au Club. II y a 
deux clioscs :i reciresscr no Club. (Quel Club ?) Son mouc.... 
(Mouclioir). Moucliois. (Qiic veut-il avec soi1 iiiouclioir ?) 11 l'a 
laissé au Club. (Qucl Clob ?) OU11. .. iic l'al-ez-vous pas trouvé ? 
(Oui. Non. Vous lie iii'arcz pas dit :i quel Club). Je \-ous y ai vu. 
Ne vo.us le rappelez-\eus pas, Jolin ? [La deriiiCre fois que je vis 
G. ce fut au Cl~ ib  des Joue~irs, i Ne\\.-Yorlc. G. H.] 

Q~l'est-ce que liogcts ? [Pliiiiuit s'efforce d'kpeler le nom véri- 
table]. (Epelcz-le de iiouveau). [La prciniére fois Pliiiiuit oublia 
une lettre, puis il l'kpela corrccteiiieiit]. Rogers. (Que ~oulez-vous 
que fasse Rogci-s ?) Jc dksire que vous disiez Rogel-s de prendre 
mon inouclioir. Je l'ai lais&. Il le troavci-a. Rogers a un de nies 
livres. ( Q ~ i e  doit-il en faire ?) 

LM. Hart et G. P. .., connaissaieiit tous deiis Rogers, qui- i cette 
&poque avait en sa posscssioii un certain ouvrage manuscrit de 
G. P. .. Le livre fut ~ S O L ~ V ~  aprcs la mort de G. P.. ., et confié ,i 
Rogers pour être bdité. Pendant sa vie G. P.. . avait promis qu'i  sa 
mort il donnerait à ce livre une destinatioii spéciale. Il accomplis- 
sait en ce iiio~iient, au sujet de ce livre, l'acte qu'il s'&tait proposé 
pendant sa vie. Dans les instructioiis suivantes que je ne puis citer, 
k cause de leur nature privée, il y revint plusieurs reprises et avec 
insistance. Si on avait agi cotiiink G. P.. ., le demandait; on eût 

30 
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évité par la suite beaucoup de trouble et de chagrin. Ni  M. Hart, ni 
Rogers ne purent rien savoir A propos du mouchoir]. 

Pendant la derniére partie de la seance et sans aucun 'lien entre 
les remarques precédentes ou immkdiatemeiit subsequèntes, qui 
venaient trés certainement de G. P..., survinrent ces mots : 

Qui est James ? Will.. . william [il faut se rappeler que c'&tait 
Phinuit qui parlait par la bouche du nié di un^.] Ces mots furent 
nettement expliques à la fin de la seance par les observations de 
Phinuit. 

Phinuit : « Qui est Alice ? (Que voulez-vous que je lui dise ?) 
[ h  R. H.] Alice à l'etat d'esprit. Alice l'état d'esprit dit que tout 
est passk maintenant, et dit Alice incarnee que tout est bien. 
Dites ii Will que je lui expliquerai ces choses plus tard. Il [George] 
appelle de nouveau Alice iiicarnte. Il désire qu'elle nie connaisse 
ainsi que Katlierine.. . . . Parlez-lui. 41 ne veut pas quitter avant que 
vous lui ayez dit adieu. [La main tcrivit alors : « Georges Pelham. 
Bon jour (?) John.] 

[Les allusions de Phinuit parurent dés lors très precises au pro- 
fesseur William James, et les trois Alice f ~ ~ r e n t  nettement distin- 
guées. O n  eût dit que la mention par Phinuit desdeux autres Alice 
avait réveillé chez G. P. le souvenir de celle qu'il avait bien c o n ~ ~ u e . ~  
Alice James, la sœur du professeur James, était morte rkceminent 
en Angleterre. Le prénom de Mmc James était kgalement Alice. 
Alice, la sœur de Katlierine, était la plus jeune fille de M. Howard 
et Ctait fort aimée de G. P.] 

Comine je l'ai dkjk dit, les citations d'un caractkre trés personnel 
faites pendant cette seance ne peuvent être rapportkes. Elles furent 
considerées par J. H. comme caractkrisant absoluinent Pelliam, et 
dans les moindres dktails, OH les notes que j'avais prises me Sem- 
blaient particuliérement insignifiantes, tels que les paroles de 
remerciement et les remarques faites, en passant, sur l'évocateur; 
les termes dans lesquels il faisait allusion k 'sa mére dksincarnke, 
& son pére et i sa belle-mkre encore vivante, ont profondkinent 
impressionné cet assistant par le cachet de vraisemblaiice qu'ils 
imprimaient k la personnalité de Pelliani. 

Il se trouva que des engagements furent pris avec d'autres h o -  
cateurs et que prks de trois semarnes se passérent avant qu'une 
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bonne occasioii se p'r6seiit:it de rentrer en coiiimunication avec 
G. P. dans des seances où M. ct Mme James ~ o w a r d  seraient seuls 
présents. Dans l'iiitervalle, j'accoinpagiiai diverses autres personnes 
pendant les seances et chaque fois Pliin~iit sepsesentait G. P. 
conime dtsiraiit airdeniment voir ses amis, faisant. des observations 
telles que celles -ci : Georges demaiide quand vo~is  amkiierez Jin1 ? )) 

ou bien : « Georges dit qu'il veut causer avec vous sur la pliilosophie 
de la vie. )) Un seul de ces évocateurs, M. Vance, était connu de 
Georges et au debut de la stance, le ;O niars 1892, G .  P. &CI-ivit 
qiielques mots 5 iiioii adresse, m'espriiiiant le desir de voir son 
père, M. P .  pour l 'cnt~~etenir de quelques questions particuli&res. 
Alors Pliinkit parla en son iioiii et dit : « Je désire vous dire oii je 
suis, ce que je fais et eii quoi consiste cette vie. 1) Il fit alors allu- 
sioii 5 deux autres amis de G. P.  qu'il avait dtjh iiientionnés dans % 

une séance de Joliii Hart et, pour h preiiiikre fois, il fit attention i - 
l'koocate~ir présent. « Coiiimeilt va votre fils ? Je désire le voir un 
jour. a CI Oii a-t-il connu iiioii fils ? )) - « Peiidaiit mes classes - 
Au collège. n .C'&tait esact. M. Vance avait lin fils q ~ i i  avait été 
camarade de classe de G. P. M. Vance demanda alors : (( Oii Georges 
a-t-il séjourné avec iio~is ? » et requt une répolise exacte, avec des- 
cription du pays oii il avait son doiiiicile. 

Le I I  avril 1892, :i la premikre st:aiice de la faiiiille Howard que 
j'avais iiiénagte nioi-niêiiie, sans donner aucun iioin, Phinuit dit 
fort peu de choses. Apri.s les quelques paroles du debut il laissa ce 
qu'il prétendait Ctre G. P. prendre possessiori des organes de la 
vois et pendant  presque tout le reste de la dur& de la trance oii 
constata que G. P. se servait directeiileiit de In vois. Les questioiis 
traittes étaient caractéristiq~ies et de la nature le pliis intiinenient 
perso~irielle. Les aiiiis coiiiiii~iiis fureiit cites par leurs iiorns, les 
questioiis filites sur des sujets priv6s et les Ho\vnrd, qui n'ktaient 
nullement disposks prendre intér$t aux reclierclies psycliiques, et 

. n'avaient été conduits que par les rtcits de M. Hart k assister une 
skance cliez MmC Piper, &prouvèrent l'intime conviction qu'ils avaient 
en r6alité causé avec la personne de l'ami qu'ils avaient connu pendant 
tant d'aiintes. Les passages suivaiits sont extraits des notes prises 
par M. Howard pendant la séance et peuvent, jusqu'k un certain 
point, donner une idée de la netteté avec laquelle l n  conversation 



hai t  tepue. Toutes les allusions au? diverses personnes furent 
- .  

trouvées exactes. 
G. P. : Jim, est-ce vous ? Pal-lez-moi vite. Je ne suis pas mort. 

Ne croyez pas que je sois mort. Je suis vraiment heureux de vous 
voir ? Ne  pouvez-vous me voir ? Pouvez-vous m'eiiteiidre ? Faites 
mes amitiés :i mon pkre et dites-lui que je désire le voir. Je suis 
lieureux ici et  surtout depuis que je ine suis apercu que je puis 
commiiniquer avec vous. J'ai pitié de ceux qui lie peuvent parler.. . . 
Je  désire que vous sacliiez que je pense encore :i vo~is.  J'lii parlé j. 

Joli11 de quelques lettres. J'ai laissé toiit, livres et papiers, dans 
un terrible désordre. Vous nie le pardonnerez, n'est-ce pas ?. . 

(Que faites-vous, Georges. et où i-tes-vous ?) 
Je suis encore :i p2iiie cnpal~le de fiire quoi que cc soit. Je 

m'kveille h peine :i la réalite de la vie aprés la iiiort. J'ktais cotniiie 
dans les téii&bres, je lie pouvais rien distiiiguer d'abord. hlniiitenaiit 
les jours les plus soiiibres sont passés, vous pouvez cil Ctre ccrtain, 
Jiin. Tout  ktait confus, eiiibrouillé. Bieiitôt je pourrai iii'occ~~per. 
Actuellenient je puis vous voir, ines aiiiis. Je puis YQLIS eiiteiidre 
parler, Jim, distiiiguer votre voix avec votrc accent ct votre pro- 
nonciation, mais elle soiine eiicore cornine uiie grosse caisse. 
La mieilne doit vous arriver coinnie un trés faible soupir. 

(Alors notre conversatioii est en quelq~ie sorte coinilie tL'ltplio- 
née ?) - 

Oui - (par un téléplioiie d '~ine loiigue distaiice) [G. P. Rit. J 
(N'?tes-vo~is pas ktonné de vous trou\-es vivant ?) O ~ i i ,  pnrfaiteiiieiit. 
J'en suis grandement surpris. Je lie croyais pas li une yie future. Cala 
dépassait les limites de ina raison. Mniiitsiiaiit, c'est pour iiioi clair 
comme la luniière du jour. NOLIS avons un fac-siniile astral de notre 
corps physique.. . . . Dites-iiioi, Jiiii, ce que vous écrivez actuelle- 
ment. 

[Il est probable que, pendant sa vie, G. P. aurait tourne en déri- 
sion cette application du mot Astral. R. H.]. 

(Rien de bien important.) Pourquoi n'kcririez-vous pas sur ces 
phénoménes ? (Je voudrais le faire, mais l'exposé de inon opinioii 
n'aurait aucun poids. Il faudrait avoir des faits). Je vous en doiine- 
rai, ainsi qu'à Hodgson, s'il continue :i s'intkresser à ces sujets. (Les 
hommes coiinaîtront-ils la possibilitk de ces comin~inications ?) Ils 



REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 469 

n'en douteront plus à la fin. C'est simplement une question de 
teinps pour que ceux qui sont encore incarnis coiiiiaissent tout cela, 
et cliacuii pourra conimuniquer.. . . . Je désire que tous mes caina- 
rades soient renseignes sur inoii compte.. .. . sur quoi Rogers kcrit- 
il ? (Il écrit une iiouvelle). 

Noii,/ce n'est pas cela. N'écrit-il pas actuellement quelque chose sur 
moi ? (Oui, il prépare une note en commémoration de vous). C'est 
bien aimable. Il est agrtable de savoir qu'on se souvient de vous. 
C'est vraiineiit bien de sa part. Il a toujours kté bon pour inoi, 
lorsque j'étais vivant. Martlin Rogers [sa fille décédée] est ici. J'ai 
cause plusieurs fois avec elle. Elle se rappelle trop sa derniére mala- 
die, pendaiit laquelle on l'aliinentait au moyen d'un tube. NOLIS lui 
disons qu'il falit tout oublier et elle fait son possible pour cela ; niais 
elle a Çtksi longteiiips iualade ! C'était une aiinable petite créature 
quand vo~ls  la coiinaissiez ; inais elle n'était pas facile à connaître. 
C'est une cliariiiaiite petite $me. Elle adresse toutes 'ses amitiks à 
soi1 père.. . . . 

Comment va Berwicli ? Faites-lui mes amitiés. C'est un bon coin- 
paçnoii; il est ce que j'ai t o u j o ~ ~ r s  cru pendant la vie, sincère et 
lioiiorable. Coiiiiiient va Oremberg ? Il a qiielques-unes de mes 
lettres. Faites-lui nies plus vives amitihs. Il m'a toujours beaucoup 
ailné, quoique ce fîit lui qui me connaissait le moins parn~i  tous 
nie: amis. 

(A szt iv?-e) . Dr AUDAIS. 

Analvse du livre : 
La Fin du M.onde 

CAMILLE FLAMMARION 

Depuis uii siècle, les gigaiitesques progrès des sciences naturelles 
nous ont permis d'aborder des problémes q ~ i i  semblaient insolubles 
pour nos pkres. L'astrononiie, aidée de l'analyse spectrale, nous a 
inontri dntis les nébuleuses qui parsèment l'infini, les berceaux 
des iiiiivers fut~irs. Nous avons pu les étudier dans leurs dévelop- 
pements successifs et en les coinparant, suivre les phases qui con- 
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duisent la matière depuis l'état pr i~i~i t i f  jusqiiY~i cel~ii oh elle est 
agglomérée en soleils et en planetes. La géologie et la paléontologie 
ont indiqué comment les espkces vivantes s'étaient progressiveinent 
diversifiées pour aboutir, dans le mondc vkgétal et animal, aux 
formes si disseniblables que iio~is voyoiis a~i.toui- de nous. Mais là 
n e  s'est pas  
bornée l'en- 
q u ê t e .  L e s  
g r a n d e s  lois 
perpktuelle- 
ment eil ac- 
tion autour de 
nous, agissant 
sans relâcl-ie, 
arnkilent de s  
changements 
skculaires, e t  
peut-être pou- 
V O l l S  - I l OLlS  

a u j o u r d ' h u i  
.ktudier avec  
fruit l'avenir, 
e 11 le dédui - 
sant du passS. 

C'est ce que 
M. Ca in i l l e  

e n  t r e p r i s  de 
faire avec son 
art coilsominé 
et sa science 
profoiide. Au 
délétères résult 
gaz provenant 

Gravure extraite d La F i n  d u  i l i o i ~ d e .  
inoyen d'une 
fiction ingé-  

:ailt de la co~nbustion de l'oxygène, ou 
de la coinète ? Tous ces points son 

nieuse, il sup- 
p o s e  q u ' a ~ i  
X XVe siècle, 
une co inè t e  
g igan tesque  
doit se rencoil- 
t 1- e r oblique- 
ment avec la ' 

terre, et il &tu- 
die les éven- 
tualités noill- 
b r euse s  q u i  
pourraient se  

La  
terre s e r a i t -  
elle brûlte par 
111 c1;aleur 
é n o r i n e  que 
développera i t 
ce choc colos- 
sal ? L'atmos- 
pli2re serait - 
clle empoison- 
n é e  p a r  l e s  
S i n a n a t i o i ~  s 

Jar l'apport des 
examillés avec 

les connaissances scieiitifiq~~es les pllis récentes et so~is  cette forine 
attrayante qui les rend comprélieiisibles poils tous. Mais l'auteur 
ne croit pas à Lin tel d&noueinent, car il a confiance dans l'har- 
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monie des lois naturelles, qui emploient d'autres procédés que les 
catastroplies, pour aniener la fin des mondes. Coinment celle du 
nôtre pourra-t-elle donc se produire ? 

Il est certain que toute vie ici-bas est dépendante du soleil. Si 
l'astre central venait i s'éteindre, il entraînerait immédiatement la 
disparition de la vie sur toutes les planètes qui gravitent autour de 
lui. Mais sa inasse gigantesq~ie, par rapport à la terre, l ~ i i  assure 
une 1011gt~itk qui surpasse de beaucoup celle de notre globe sublu- 
naire, de sorte que ce n'est pas cette extinction qui s e r a h  cause de 
la mort de In terre, celle-ci aura lieu probablement bien avant. 
Mais coinnient ? 

Ici, plusieurs possibilités peuvent se réaliser. Les uns ont sup- 
posé que petit i petit les continents disparaîtraient sous les actions 
incessantes de la pluie, de la gelée, de la neige, des vents, 
qui désagrègent les roclies les plus dures et entraînent par les 
ruisscaus, les torrents, les ïiviéres, les fleuves, ces détritus jus- 
qu'i l'Oc6an. Les Alpes et les Pyrénées ont d t j i  perdu In inoi- 
tié de leiir Iiauteur par suite de l'action continue de ces élé- 
ineilts. Les vagues de l'Océan battent filrieuseinent et sans relache 
les rivages des continents et aident h ce nivellement gtnéral qui 
conduira :i l'aplatissement c3mplet de la terre ferme. L'ea~i pos- 
séde d'ailleurs un pouvoir dissolvant qui est loin d'être négli- 
geable ; de sorte que d'ici quelqiies millions d'années, l'Océan 
aura de nouveau envahi la surface entière du globe, amenant la fin 
de la vie terrestre par les mêines phénomknes q ~ i i  lui ont 'donné 
naissance. 

Mais on peut soutenir, avec d'aussi bonnes raisons, que la fin du 
monde se produira dans des conditions tout opposees. Si l'on com- 
pare les bassins des fleuves pendant les périodes geologiq~ies avec ce 
qii'ils sont aujo~ird'hui, il est incontestable que ln qiiantitk d'eau a 
diminlié, et ceci dans tous les pays. Oii est-elle passée? Elle a 
pénétré dans la terre et ne retourne plus la iller; elle forme 
l'eau des carrières. Avec la diminution de la chaleur centrale, la 
profonde~ir 5 laquelle cette eau s'enfonce augmente sans cesse, 
c'est donc vers un dessècheinent complet que nous marchons, 

0 

lorsque ces actions auront eu lieu pendant plusieurs millions 
d'années. 
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Nivellement gkni-ral et di-sparition de l'eau : tels sont les deux 
phénonlènes géiiéraux qu'il faut prevoir ; ils seront accoinpagnks 
d'un froid qili ira en augmentalit sans cesse par suite de la dispari- ' 

tien de la vapeur d'eau atmosphérique, laquelle forine aujourd'li~~i 
un &cran protecteur de l'action la PILIS efficace. Il va sans dire que 
ces pliénoinknes einploieront des périodes de teliips énormes avant 

Gravure extraite de [,a F i n  d u  .!fonrle. 

LES 7'0111IENTS DÉSAGIIEGENT L E S  h1ONTAGNE.S 

de devenir sensibles, et que c'est par inillions d'anni-es qu'il faut 
compter ; mais enfin le inoinent arrivera certaiilen~ent OU la terre 
sera inhabitable ainsi que les plaii&tes, un jo~ir aussi le soleil s'é- 
teindra, et notre systkine roulera dans la nuit kternelle coinme un 
iiiimense cercueil contenant les restes des iiii~ombrables générations 
qui auront évolué i sa s~irface. 

Sera-ce donc la 111oi.t génkrale ? Ici nous cédons la plume h l'élo- 
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queiit auteur qui dépeint si bien l'infini et l'éternitt.. A la lumière 
de sa pensée, nous coiiiprenons inieus la splendeur formidable du 
mot : Iinmortalité, et devant sa logique s'évanouissent les sophismes 
misérables du néantisiiie aux abois. 

* * * 
La science inntliéinatique nous dit que : « Le systéme solaire ne 

parait plus posséder actl.iellement que la quatre cent cinquante-qua- 
rikine partie de l'éiiergie transformable qu'il avait lorsqu'il était :i 

l'état de néb~ileuse. Bien que ce ri-sidu constitue encore un approvi- 
sioiinein~nt dont lëiiormit& confoii~l notre iinagination, il sera un 
jour d&pc!is& a~issi. Plus t:ird, la trnnsfoi-inntion sera asco~nplie pour 
l'univers entier, et il finira plr s'étnblir un éq~iilibregi-iiQ-al de tein- 
pérature comme de pression. 

L'énergie 11c sera plus alors susceptible de translormntioil. Ce 
seri1 iioii pas I'iinniobilit6 absolue, puisque la mêine somme d'éner- 
gie existera toujours sous forine de ino~ivements ato~niques, mais 
l'absence de tout inouvement sensible, de toute difi?reilce et de 
toute tendance, c'est-Mire In mort dkfiiiitivc. 

Voilli ce que dit notre scicnce inatli&mntique actuelle. 
L'observatioii établit, eii effet, que d'une part la quantité de 

~natiiire reste-constliilte, que d'autre part la quantitC de force ou 
d'énergie reste aussi constante, h travers toutes les transforn~atioiis 
des corps et des positioiis, inais que 1'~inivers tend :i un état d'équi- 
libre, i l'état de la clialeur uiiiforiii&ineilt rkpartie. La clialeur du 
soleil et de tous les astres paraît due i la transiormation des iilou- 
vements initiaux, au clioc des molécules, et la chaleur actuelle 
provenant de cette traiisformatioii de mouvement, rayonne colis- 
tamineiit dans l'espace, ce qiii durera jiisqu'i ce que tous les êtres 
soient refroidis i la teinpérature de l'espace même. Si nous consi- 
dérons nos sciences actuelles, la mécaiiique, ln pliysique et les 
mathéiiiatiques, coinme .valables, et si ilous admettons la periiia- 
ilence des lois qui régissent aujourd'liui la nature et notre raisoli  
nement huniain, tel est le sort réservé k l'univers. 

1,oin d'étre éterilelle, la terre où 11ous vivons a conimeilcé. Dans 
l'éternité, cent ~nillioils d'ailnées, un inilliard d'années ou de 
sikcles sont coinine un jour : il y a l'éter~iité avant et l'éternité 
aprés, et la longueur apparente de la durée s'évanouit pour se 
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réduire Lin point. L'étude scientifique de la nature et la coiinais- 
sailce de ses lois nous ramiiiieiit donc la q~iestioii autrefois posée 
par les tli&ologieiis, qu'ils s'appellent Zoroastre, Platoii, saint Au- 
gustin, oii saint Tlionlas d'Aquin, ou qiie ce soit un naïf sémina- 
riste tonsure de la veille : a Qu'est-ce que Dieu faisait avant la 

G r a v u r e  extraite de Ln F i n  du .Ilo,tde. 

création du inonde et que fera-t-il aprks sa fin ? a Ou  sous une 
forme moins aiithropoiiiorpliique, puisque Dieu est incoiiiiaissable : 
(( Quel était l'état de l'univers antérieurement k l'ordre actuel des 
choses et que sera-t-il après ? )) 

La question est la même, soit que l'on admette un Dieu per- 
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, sonnel, raisonnant et agissant dans un certain but, soit que l'on 
n'adinette l'existence d'auc~in esprit dans _la nature, niais se~ile- 
ment des atômes indestructibles et des forces reprksentaiit. une 
q~iantité d'énergie invariable et non nioins indestructible. Dans le 
premier cas, pourquoi Dieu, puissance 6ternelle et non créée, 
serait-il reste d'abord inactif, ou étant resté inactif, satisfait de 
son immensité absolue et que rien ne peut accroître, pourquoi 
aurait41 cliangk cet état, et aurait-il crée la matiére et les forces ? 
Le tliéologien peut répondre : (( Parce que cela lui a fait plaisir. )) 

Mais le philosophe fi'est pas satisfait de cette variation dans l'idée 
divine. Dans la seconde conception d ~ i  inonde, puisque l'origine de 
l'ordre actuel des choses ne reinonte qu'A une certaine date et qu'il 
n'y a pas d'effet sans cause, nous avons le droit de demander quel 
était l'état antkrieur ln rransforinatiori de l'univers actuel. Il n'est 
pas contestable, certainement, que, q~ioique l'knergie soit iiides- 
tructible, il y a une tendance universelle sa dissipation, qui doit 
amener un état de repos ~iniversel et de mort, et le raisoiiiieiiient 
niatliéniatique est impeccable. 

Cependant nous ne l'adinettons pas. Pourquoi ? 
Parce que l'Univers n'est pas une quantité finie. 

* * * 
Il est iinpossible de concevoir une litnite il l'étendue de la 

inati&re. N O U ~  avons decant nous, 5 ti-avers un espace sans fin, 
la source intarissable de la transforinntion de I'iiiergie poteiitielle 
en iiio~iveinent sensible, et de 1.1 en c'lialeur et en autres forces, et 
non pas un siniple i~i&canisine fini niarcllaiit comme une horloge 
et s'arrêtant pour toujours. 

L'avenir de l'univers, c'est son passé. Si l'univers devait un jour 
avoir une fin, il y a longtemps qu'elle serait arrivte, et nous ne 
serions pas'ici pour étudier ce problètne. 

C'est parce que nos conceptions sont finies que nous voyons 
allx clioses un coininenceineiit et une fin. Nous ne concevons pas 
qu'une série absolument salis fin de transforinations puisse exister 
dans l'avenir ou dans le passe, ni que des séries également sans fin 
de co~iibinaiso~is niatérielles puissent se succéder de planètes en 
soleils, de soleils en systèmes de soleils, de ce~ix-ci en voies lac- 
tées, en univers stellaires, etc., etc. Le spectacle actuel dii ciel est 
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pourtant la pour nous inontrei- l'infini. Nous ne coinprenons pas 
davantage l'infinité de l'espace ni l'infinitk di1 temps, et pourtant 

' 

nous concevons eiicore iiioiiis une limite quelcoiique :i l'espace ou 
au temps, car notre peiisée saute au-delk de cette limite et continue 
de voir. 011 marcliait toujours dans uiie direction quelconque de 
l'espace saiis cil trouver la fin, et toujours aussi on peut imaginer 
un ordre de successioii daiis les choses futures. 

Absoliiment pnrlanr, ce n'est ni l'espace ni le teiiips que nous 
. devons dire, sans doute, iiiais l'infini et l'kteriiitt:, dalis le sein 
desquels toiite iiatore, quelq~ie loiigue qu'elle soit, n'est plus qu'un 
point. Nous ne concevoiis pas, nous lie comprciioiis pas l'infini, 
dans l'espace ou dniis la dur&, parce quc iio~is eii sommes iiica- 
pables, iiinis cette iiicapacitk lie prouve rieii coiitre l'absol~r. Tout  
en avouniit que iious lie coiiipi.ciioiis pas, nous se~itons que l'infini 
iious eiiri~-oiiiie ct qii'un espace liiiiith parui l  iiiur, p3r une bar- 
rikre q~iclcoiique, est unc id& absurde cii soi, de iiiCmc q~i'h ut1 
moiiieiit q~ielcoiique de l'itertiit6, noils lie pouvoiis pns lie pas 
admettre la possibilitk de l'existence d'uii systkiiie dc inonde dont 
les iiioovciiieiits iiiesureraieiit le tcmps saiis le crbei-. Est-cc que 
nos liorlogcs cr6eiit le teiiips ? Non. Elles lie foiit q ~ i c  le iiiesurer. 
Nos mcsures dc temps et d'espac- s'tvniio~~issciit dcv:iiit l'nbsolu. 
Mais l'nbsolir demeure. 

Nous vivoiis driils l'infini saiis ilous en douter. La mniri qui tient 
cette pluiiie est coiiipos6c d't:ltiiiiciits t'teriiels ct iiidcstr~ictibles, 
et les atôiiies qui 111 coiistitociit csistaiciit ciéj:i dans la iibbuleuse 
solaire doiit iiotre plaiiCtc est sortie, et au-dcli des siCclcs ils exis- 
teront toujours. Vos poitriiics respireiit, vos ccrvenus pciiseiit, avec 
des matéri:i~ix et des forces qui agissaieiit dé j i  il y a dcs iiiillions 
d'années, ct qiri agiront saiis fin. Et le petit globule que nous liabi- 
tons est au foiid de l'infiiii, - noil poiiit au centré d'un uni- 
vers borné, - nu foiid de l'iiifitii, aussi bien qiie l'étoile la plus 
lointaiiie que le télescope puisse décoovrir. La meilleure définition 
de i'uiiivers qui ait étk doii1ik.e est encore celle que Pascal a répétke 
et i laquelle il n'y avait et il n ' y  a rien i ajouter : une splikre dont 
le centre est partout, la circonfkrciice nulle part. 

C'es,t cet iiifiiii qui assure l'éteriiitk de l'iiiiivers. 
Etoile après &toile, systkiiie aprés syst6nie, myriades aprks inyria- 
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des, milliards après milliards, univers aprks univers, se succedent 
sans fin dans tous le; sens. Nous n'habitoi~s pas un centre q ~ i i  
n'existe point, et aussi bien que l'ktoile la plus lointaine dont nous 
venons de parler, la terre gît au fond de l'infiiii. 

Sans fin dans l'espace. Volons par la pende dans une direction 
quelconque du ciel avec Line vitesse quelcoiique, pendant des iilois, 

Gravure extrai te  d e  La Fitz dzr M o n d e .  
1 

des ailiiees, des siècles, toujours, toujours ! Jainais nous ne serons 
arretks par une liiiiite, jaiiiais nous ii'approclieroiis d'une fron- 

1 

a tikre : Toujours nous resterons au vestibule de l'infini ouvert devant 



Sans fin dans le temps. Vivons par la penske au-deli des %ges 
futurs, ajoutons des siècles aux sikcles, les périodes séculaires aux 
pkriodes séculaires, jaiiiais nous n'atteindrons la fin. Toujours nous 
resterons au vestibule de l'éternité ouverte devant nous. 

Dans notre petite splièïe d'observation terrestre, iious coiistatons 
que, travers tous les changeiiieiits d'aspects, de iiiatière et de 
moiivenieiit, la même q~iantité de inatière et de mouvement 
demeure sous d'autres forines. Matière et force se transforme11t, 
niais la même quantité de niasse et de substance s~ibsiste. Les étres 
vivants nous donneiit cet exemple perpétuel : Ils naisselit, graiidis- 
sent en s'agrkgant des substances puisées dans le iiionde extérieur 
et, lorsqu'ils meurent, se désagrègent et rendent i la nature tous 

\ 

les élhments dont leur corps avait été forme. Une loi permanente 
reconstitue perpétuellement d'autres corps avec ces mê~iies 616- 
inents. Tout  astre est comparable A un être orgailis&, même au 
point de vue de sa chaleur intérieure. Un corps reste vivant tant '  
que les diverses énergies de ses organes fonctionneiit par suite des 
mouvements de la respiration et de la circulation. Lorsque l'équi- 
libre et le repos arrivent, la moi-t en est la conséquence ; mais, 
après la mort, toutes les substances dont le corps a été fornié vont 
reconstituer d'autres êtres. 

La dissolution est le prélude d'un renouvelleiiient et de la for- 
mation d'ktre iiouveaux. L'analogie nous porte % croire qri'il en est 
de iiiêiiie dans le systkme cosmique. Rien ne peut étre ditsuit. Ce 
qzri subsiste, i~zvariable en qualztitc', ?nais 10ujours changen~zt de forme 
sous les apparences seizsibles que l'u~zivers nous présente, c'est une /mir- 
sance i~zcommensuiable que lzo~ir sommes obligés de reco~z~zaître contme salu . 
linrite da~zs l'espace et sans co~izme~zcemelzt ni  $12 dnlzs le tetnps. . 

Voili pourquoi il y aura toujours des soleils et des mondes, qui 
ne seront ni nos soleils ni nos mondcs actuels, qui seront autres, 
inais qui toujours se succèderont durant l'interminable &ternit&. 

Et cet univers visible ne doit représenter pour notre csprit que 
les upparelzces variables et cliaiigeaiites de ln RÉALITÉ absol~ie et 
éternelle constituée par l'Univers invisible. 

F. D'OYRIÈRES. 
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Phénomènes psychiques 
O B S E R Y ~ S  AU VILLAGE DE D... 

PAR 6 

CH. BROQUET et LE Dr DUSART 
étudiant en ?~zideci~ze. n~zcien iaiel-~ze des hdpiiaus de Pa?-is. - 

(SUITE) 
L'ordre est esécuté. 
Ch. B. « Quel est le in&diuiii ? 1) 

« Maria V. 1) 

Maria : o Jatiiais de la ~7ie ! s Elle prend nCaniiioins un crayon, 
une feuille de papier, sur laquelle elle pose la inain. Celle-ci part 
brusqueiiient, trace, nialgré la résistance du lui-dium, quelques 
traits d'un nioiivement saccadé, et on r e~o i t  ainsi une première 
comiiiuiiicatioii d'une dizaine de lignes, suivie de deux autres, i la 
grande stupéfactioii de tous les assistants et surtout de Maria. 

~ ' i i n e  des cotniii~iiiications s'adressait :i B. Dazin, qui n'y ajou- 
tait aucune foi et disait obstinément dans son enti-tement irréfléchi : 
a Tout  cela, ce soiit des tours de pliysique ! » et se inoquait t o ~ i t  
liaut de la prétendue crédulitk des assistants. 

Tout-ii-co~ip on le voit pglir, se lever, touriier sur lui-inCrne et, 
cornnie poussé par un ressort, se diriger liitivemeiit vers ln porte, 
qui s'ouvre, sans que personne se trouve dans le voisinage, et se 
referme de même, des que B. Dazin est pnssk. Cel~ii-ci traverse la 
salle d'estaminet, sans ri-pondre aux qtiestioiis des co~isoinmateurs 
et sort. 

Pendailt ce temps, les esprits déclarent que l'on vient d'assister :i 

une exécution, par eus, d'un railleur et tqLie le ini-iiie sort attend 
ceux qui se pertnettraieilt une semblable tenue. La suite a confirmé 
le sérieux de la ineiiace, car d'autres esécutioiis se prod~iisireiit daqs 
les mênies conditions, cornine nous le verrons plus loiii. 

Cependaiit, deux lieures plus tard, on retrouvait B. D.. . couclié 
tout habill6 sur un lit et dormant profoiidément. O n  l'&veille, il se 
lbve tout alluri, et deinande avec colkre oii il est et q ~ i i  lui a joué 
ce mauvais tour. Il lie se rappelle rien depuis les derniers mots 
pronoiicés par lui la table. Aujourd'hui eiicore cet esprit bornG se 
deinande q ~ i i  a pu se iIioquer ainsi de lui. 



O n  comprend qu'i partir de ce moment, personne de ceux qui 
avaient assisté la scéne n'eut l'envie de plaisinter les esprits. 

1 

Cette expulsion accomplie, les esprits recomilîandent de conti- 
nuer la'séatice. Aussitôt la lampe suspend~ie au-dessus de la table 
s'éteint d'elle-in21iie et 1'011 entend le crayon, tenu par Maria,- 
grincer s ~ i r  le papier. O n  ralluiiie la lainpe et on lit ces mots 6crits 
dans l'obscurité: (( J'oubliais de vous reniercies de cette belle 
soirke. )) La skance est ensuite IevSe. 

C'est le lendemain que la vie de Maria entra dans sa nouvelle 
phase. 

011 a YLI plus linut que l'kloigiiciiieiit de Cli. Broquet provoquait 
le retour des crises chez Maria. Ce jour-la il a ~ a i t  dU sortir dPs le,  
matiii et lorsqu'il rentra, aprl'ç une absence d'une heure environ, il 
trouva la mnlade en catalepsie. Il brait dix heures. Il la reveille ; 
elle se l & ~ e  et fait bientôt i.eliiai-quer que sa niain droite est 3gitC.e 
de treiiiblemeiits. (( Je crois, dit-elle, qu'il nie faut tcrire. ,a - 
n Eli ! bien, ~ o i c i  du papier et uii crayon : $cris. a 

Elle prend le crayoii et tcrit sans s'arrêter : 
(( Votre skaiice de ce soir,scra suspendue un quart d'lieuse. Il ne 

faut pas vous cil aller pour cela, car nous alloiis 1-ous envoyer un 
mkclecin trcs ciipnlle, pour g~iki-ir ~ a s i a . .  . Je crois qu'il y a assez 
longteinps qu'elle souffre ! . . . L'enfant est fatigue, il ne peut vous 
écrire davantage. » . Signt : Mme DAZIN. 

Cette dernicre plirnse s'explique par la circoiistance suivante : 
Mme Dazin 4t:iit tout-&fait illettrie pendant 5 2  r ie terrestre et se 
trouvait A l'ttat d'esprit, obligbe de recourir h uiic sorte de secré- 
taire pour traiisiiiettre ses conini~~iiications. Pareil filit s'est présenté 
,maintes fois et iious le voyons encore signale h plusieurs reprises 
par M. R. Hodgson, dans ces expérieiices avec Mnle Piper, dolit on 
s'occupe tant et avec raisoli eii ce inoinent. Qualit aux gu6ri:ons 
par l'action directe des Esprits, les exemples en sont trbs iiombreux. 
L'un des plus reiiiarquables est celui du grand electricien anglais, 
Cro i~wel l  Varley, 1-apporte par lui dans sa déposition devant In 
Socikté Dialectique de Londres, dans sa seance du 25 inai 1569. 

Ch. Broquet, encore peu au courant alors de la littérature spirite, 
se demandait comment un tel fait pouvait se produire et attendait 
le soir avec la plus grande anxikté. 



Dans la journee, quelques coinn~unications sont encore reçues et 
le moment si vivement attendu arrive enfin. Nous croyons devoir 
reproduire ici les notes prises au courant des kvénements .par 
Cli. Broquet qui, poussk par le seiil désir de s'instruire, tout en se 
rendant iitile i la malade, ne pensait pas que ces faits dussent être 
ri11 jour piiblies. 

Le soir, h sept heures prkcises, ainsi que cela nous avait été 
demandé, nous ouvrons la séance. 

Je prkvieiis les assistants de la gukrison possible de Maria au cours 
de cette séance. Je demande i tous le silence et le calme les plus 
complets, leur affirn~ailt qu'aucun danger n'est i craindre de la part 
des invisibles. L'émotion est i son comble. Nous recevons une 
coinn~unication d'Agnés Barbieux, puis le silence régne pendant dix 
minu tes. 

Tout-i-coup le Médiiiin pilit, se l&ve brusquement en poussant 
un cri : « L i  ! L i  ! dit-elle ; Mon Dieu ! . .: Elle montre un angle de 
la salle, inoins éclaire que le reste de la pic'ce, OU brille une forte 
lampe. 

Je ln rassure et lui demande ce qu'elle voit : 
« L i  ! . . . Mon oncle Xavier ! ! (Mort il y a IO à 12 ans). 

Agnés ! ! . . . » Le mkdiuin verse d'aboiidantes larnles i la vue de cette 
cousine et amie d'eilfance. 

Je l ~ i i  demande de me nommer ceux q~i'elle apercevra et de ne 
pas craindre de demander leur noin :i ceux qu'elle ne connaît pas. 
Apparaissent alors, pour disparaître presque aussitôt : Hubert, son 
frére, mort à 7 ans ; 

Le commandant Barbieux, réceinment decédk ; quelq~ies autres 
encore. Voici un hoinme ! dit-elle tout i coup. Puis s'adressant i 
moi : a Lkve-toi ! Il faut que tu sois debout ! i )  Je me lkve donc et 
me tiens près du medium, dont je prends les deux mains. 

« Quel est cet hoinme ? » dis-je au médium. 
« Le Docteur Marchand ! 1) 

C'est sans doute le médecin dans la communication de ce 
matin. Le Dr Marchand est mort il y a dix ans,' dans ce village où 
il exerçait. 

Maria se prend à trembler et se serre contre moi. « Ne crains 
rien ; laisse-le faire ! )) 31 
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BientBt la tête du medium s'appesantit sur mon bpaule, tandis 
que son regard reste fixé sur l'étre, invisible pour nous, qui fut le 
Dr Marchand. Cette sckne dura cinq minutes, un sikcle pour tous 
les assistants. 

Maria releve la tête, lentement et le regard toujours fixk sur le 
même point : « Monsieur Marchand s'en va, dit-elle.. . le voili qui 
est lk.. . prks du buffet.. . )) 

Je lui demande si le Dr Marchand lui a communiqué quelque 
chose : cc Oui, dit-elle. » A ce moment, je reqois une coinmunica- 
tion qui m'est tout-A-fait personnelle. Sur les instructions des 
Esprits, je-demande k Maria si elle consent rester médium et à 
préter son concours aux esprits, en kchange de sa guérison. Je  
demande kgalement aux parents s'ils veulent k ce prix assurer la 
guérison de leur fille et chacun y coiisent. Je fais remarquer que, 
la guérison une fois obtenue, le refus de la médiumnité exposerait 
aux rechutes et au retour des crises, et que dans le cas contraire, les 
esprits prennent Maria sous leur protection toute spkciale. A peine 
avais-je cessé de parler, que la main de Maria traca ces mots : 
« Maria est guérie. » , 

C'était vrai : depuis cette kpoque, Maria to~ijours fort impression- 
nable et passant facilement d'une bruyante gaîté k la tristesse et aux 
émotions violentes, a encore éprouvé quelques troubles passagers, 
mais les crises graves du début ne se sont reproduites qu'une seule 
fois, devant une velléité nettement inanifestée de rompre l'engage- 
ment pris le 3 mars. 

Quelques communications peu importantes sont encore reques et 
la séance est levke. 

Voici un passage de la comm~inication dans laquelle les esprits 
posaient les conditions de la guérison : 

« Le médium ne pourra rien nous refuser, car nous lui rendons 
un assez grand service. Elle peut bien nous prêter son aide ; ce que 
nous faisons vaut bien d'ailleurs les visites du mkdecin. Nous ne lui 
ferons aucun mal ; la médiumnité, n'étant pas une fatigue pour elle, 
ne lui fera jamais de mal et ne la rendra pas malade. )) 

Inutile de décrire l'émotion des parents, ainsi que de Maria et 
de tous les assistants. La surprise ne fut pas moins grande dans 
tout le village, lorsque l'on vit Maria reprendre ses occupations et 
vivre de la vie commune. 
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Le lendeiiiain et les jours suivants je pus m'absenter' sans aucun 
inconvtnient pour elle. Dès ce lendemain, 4, je demandai A mes 
guides invisibles si je devais faire une s6ance;le soir même : - 
« Comme tu voudras: lorsque tu tiendras une séatice, nous 
t'apporterons des fleurs. 1) 

Quelques instants plus tard je reçois une nouvelle communication : 
« Nous nous deinandons entre nous quel est le présent que nous 
allons vous offrir : Est-ce une prière ? Est-ce une fleur ? Q~tant A 
mous, nous préférons une prière. 1) 

Signé : HUBERT V.. . 
- Je laisse les esprits libres de leur choix et j'emporte les deux 

comn~unications, sans les montrer au mtdiui~i,  qui n'eut pas le 
temps d'en prendre connaissance. 

Le soir, six personnes sont réunies auto~ir  de la table : Mme 
Blanche d'Hennain. M. et Mme Marlières, Mme veuve Barbieux, le 
médium et moi. 

Agnks se montre au médiuin : « Fais partir grand'mkrq; niais 
dis-lui de laisser 1i sa chaise. » 

. 
Mme Barbieux s'éloigne en laissant sa chaise i la table, prés de 

moi. Le médium voit alors Agnès s'asseoir- sur cette chaise : 
n Regarde ce qu'Agiiés fait l i  : elle tcrit sur un morceau de papier 
en forme de cœur ! . . . La voila partie !. . . )) 

Quant moi, je ne vois absol~iment rien. Agiiés écrit alors par 
la main du mbdium : « Je  vieiis de copier une fois la prière : je vais 
te donner un petit paquet : tu voudras bien la copier sur tous les 

\ cœurs et en donner un à cliacun. 1) A ce moment Agnès apparait de 
nouveau au inédium : (( Dis Li Cliarles de se lever et de baisser un 
peu la lampe. )) 

Je  me conforme à ce dtsir, inais je baisse si peu la lampe, que 
la différence est k peine sensible. 011 voit alors une main s'avancer 
et tendre k Maria un petit paquet, que celle-ci, dans son éinotion, 
jette sur la table. Pendant que ce pliénomkne se produit, des coups 
-nombreux retentissent daas la table. Tous les assistants ont trds 
netteinent vu le phtnoinène, et j'ai beaucoup de peine k faire cesser 
leur épouvante. 

J'ouvre le petit paquet : il contient cinq petits morceaux de 



papier, coupes eii forme de cœur; sur l'un deux est une prière 
spirite. Je les fais passer à tous les assistants. Tout  ii coup M. et Mme 
M.. . fondent en larmes, ils ont reconnu l'écriture de leur fille Agnès. 
C'est uil cas de matérialisation, accoiiipagnant un phénomkne 
d'Apport et d'écriture directe, le tout en bonne lun~iere ; sauf de très rares 
exceptions, to~ is  les phénomènes vont se produire en pleine lumière. 1) 

Telles sont les circonstances qui signalèrent la transformatioii 
de la mkdiumnité de Maria, qui, de passive, et en qiielque sorte 
contemplative, visions rapides, intuitions, etc., devint active et se 
transforma en un  commerce continu avec les invisibles. Le jour, la 
nuit, horsdes seances aussi bien que pendant la durée de celles-ci, des 
esprits familiers se mêlent ii toutes les phases de sa vie, B ses moindres 
actes. Ils interviennent à son premier appel et souvent spontanément. 
O n  songe, en observant ces faits si curieux, aux génies familiers que 
les legendes de certains peuplent mettent au service de quelques 
êtres privilkgiés, les accompagnant partout, veillant sur eux, &car- 
tant les dangers, se chargeant de toutes les besognes fastidieuses, etc. 
Les faits se sont  si rapidement multipliés, ils ont  pris des pliÿsiono- 
mies si diverses, qu'il devint impossible de rediger aucun procés- 
verbal. Celui de nous qui avait provoque les premikres manifestations 
et dont le but était d'abord d'arriver i la guérison de sa parente et 
ensuite de s'instruire, et qui n'avait nullement songe i publier 
aucune observation, s'est borné 5 prendre des notes détacliées, au 
jour le jour, depuis le 4mars  jusqu'aux premiers jours de septembre, 
où le Dr Dusart se joignit 5 lui pour continuer ii observer les 
phénomknes et vint chaque semaine assister i une seance rkgulière. 
Ce dernier, causant avec les divers témoins, parents, amis du 
medium ou étrangers à son milieu, recueillit des récits absolument 
conformes aux notes prises par Ch. Broquet et que tous se déclarent 
prêts à confirmer par leur signature. 

Outre l'kcriture mkcanique, l'kcriture directe, les apports, on a pu 
encore observer la matkrialisation partielle ou totale, les incarnations, 
la lkvitation, la clairvoyance, le dédoublement, etc. presque tous les 
phénomknes, en un mot, signales par les divers auteurs qui on t e  
kcrit sur le psychisme. La circonstance sur laquell,e nous insistons 
tout particulikrement, c'est que tout se passe soit ii la lumiere du 
jour, soit à celle de fortes lampes ou de foyers klectriques. 
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Ceci dit, nous allons passer en revue chaque genre de manifesta;. 
tion, et nous commencerons par les apports. 

Les apporte 
Au moment où ceux-ci se produisent, Maria est tantôt dans son 

état normal, ca~isant, riant avec son entouragej eclatant de rire h 
la vue de l'objet apporté, qui l'étonne autant que tous les assistants. 
Tantôt elle incline brusquement la tete, s'affaise sur la table o ~ i  sur 
l'épaule des personnes assises i ses côtés, en proie i une trance de 
quelques instants, après laquelle elle s'kveille, tout-à-fait incons- 
ciente de ce qui s'est passé et regarde, avec une surprise qui n'est 
pas jouée, l'objet apporté. 

Ces apports sont des plus divers comme volunle et conime nature, 
depuis les outils de jardinage, jusqu'aux fleurs, fragments de sucre, 
noisettes, fusies d'artifice, etc. 

Dans le courant de mars, Ch. Broquet arrivant à D.. . chez Maria, 
causait avec elle depuis un  certain temps lorsque tout à coup le 
medium s'affaisse un instant, puis se relkve, la physionomie transfor- 
mke par l'incarnation d'un esprit se disant Aline B.. . mais ne donnant 
sur son identité aucun renseignement contrôlable. Aprks quelques 
paroles affectueuses adressees 3 Ch. B.. . Aline dit : « Veux-tu des 
fle~irs ? 1) - « Avec plaisir. )) Le médium s'affaisse et un petit bouquet 
toinbe sur la table voisine. Il était dix hehres du matin. Le médium 
s'éveille et contemple le bouquet avec étonnement. 

Un autre jour, le médi~im etait venu i Valenciennes, et se 
trouvait avec Ch. B... chez. M. B .... epicier. Au milieu d'une 
conversation banale, Maria change de personnalite, sans passer par 
l'état de trance et Aline B.. . . de nouveau incarnée en elle, s'adresse 
5 Ch. B... . en lui disant: « T u  ne sais pas, ta tante ( A  D... 13 
bilomètres de Valenciennes) vient de rapporter un beau bouquet 
de son jardin. Je vais le prendre et te l'apporter. » Elle disparaît. 
Maria reprend sa physionomie normale, tend la main en pleine 
lumière et l'on y voit tomber un beau bouquet de violettes. Le len- 
demain Ch. B... se rend à D... et demande A sa tante Mme V... si 
les violetts de son jardin commencent i fleurir : « Oui, il y en a 
beaucoup, rkpond Mme V.. . et mêine hier matin j'en avais cueilli 
Lin bouquet que j'avais déposé sur ce buffet. Je me suis absentee 
quelques instants et en rentrant je ne l'ai plus retrouvé. Il est 
probable qu'un gamin sera passé et l'aura pris. 1) 
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Quelques jours plus tard, un autre bouquet fut encore apporté 
chez M. D... 

L'apport de noisettes fut surtout fréquent. Clément Bourlet, 
ancien garcoii brasseur, mort depuis quarante ans, dont il sera 
beaucoup question X propos des incarnations et qui seinble s'être 
constitué plus particulikreinent l'esprit familier, le serviteur, le 
garde du corps de Maria, s'était un jo~ir  incarné en elle h D.. . o ù 
se trouvait M. B.. . avec lequel il entama une conversation familière. 
En causant ainsi, il lui demanda la perinission de prendre des noi- 
settes dans son magasin. M. B... l'autorise h. prendre tout ce qu'il 
veut et lui dit que We B.. . y consent également. 

A partir de ce moment des noisettes étaient apportkes presque à 
chaque séance et en nombre souvent considérable. Voici comment 
se présentait le plus souvent le phknomkne. A Valenciennes, chez 
M. B..., la salle étant éclairée l'électricité, un foyer luinineux se 
trouvait immédiatement au-dessus de la table. Maria, à l'état nor- 
mal, se levait, tendait les inains au-dessous de la lampe, quel- 
ques centimktres de distance. Dans ce iilouvement, les manches de 
la robe laissaient à nu une grande partie de l'avant-bras et les 
assistants voyaient des ce^. dre dans les mains iinrnobiles du médium 
qui riait bruyamment, un certain nombre de noisettes. Chacun 
suivait nettement la production -du  pliénomkne. D'autres fois les 
objets apportes toinbaient sur la table. Quand les réunions avaient 
lieu D.. ., Maria plqcait kgalement ses mains au-dessous de la 
grosse lampe munie de son abat-jour et les assistants voyaient fort 
bien les noisettes ou autres objets traverser la lumikre concentrée 
par l'abat-jour, avant d'arriver dans la main de Maria. Un jour 
Ch. B... fait l'observation que les noisettes sont vraiment trop 
petites et mal choisies. O n  était à D... (( Attends, répond Clément, 
je vais t'en chercher de plus grosses. » Quelques minutes aprhs, 
Clément écrivant par la main de Maria, demande qu'on vieiiiie à 
son aide. Une pareille requéte provoque un vif ktonnement. Clé- 
ment, écrivant toujours, dit que pour inieux choisir, il a renversé 
le grand sac de noisettes qui se trouve dans le grenier de M. B. .. 
Elles se sont toutes kparpillées dans le grenier, au milieu d'autres 
marchandises, et il a un grand travail à faire pour les remettre en 
leur place normale. Il ajoute : a Cette fois j'ai pris les plus grosses; 
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tu vas voir ! J'ai refermé le sac et plack au-dessus une feuille de 
papier. Demande i M. B.. . de vérifier. )) Deux minutes aprés on 
recevait, toujours par le procédé déji décrit, des noisettes de pre- 
mier choix. Le lendemain M. B ..., sur la demande de Ch. B ..., 
visite son grenier et trouve une feuille de papier poske sur le sac de 
noisettes. (A  suivre). 

La suggestion mentale 
Chaque jour des faits nouveaux nous obligent 2 revenir sur nos 

idées préconques, et telles affirmations, que l'on traitait dédaigneu- 
sement hier de billevesées, s'imposeiit aujourd'hui comme des 

n vérités. Que n'a-t-on pas écrit contre la vision à travers les corps 
opaques? Et cependant, qui donc aujourd'hui oserait mettre en 
doute sa possibilité, depuis que les rayons X résolvent déjh une partie 
du problkme. La psychologie expérimentale, depuis vingt ans, mal- 
ndne  rudement l'antique science officielle e t  bouleverse terrible- 
ment ses préjugés, en l'entraînant dans des régions OH elle ne 
s'engage qu'A son corps défendant. 

En vain les magnétiseurs, depuis un siécle, affirmaient-ils la 
possibilite de transniettre la pensée d'un honinie 2 un autre, sans 
l'intermédiaire de la parole ou du geste; c'était 12 une fable ridicule 
qu'il fallait rejeter sans plus ample information, conime contraire 
aux lois naturelles. 

Et voilA que malgré les doctes affirmations des facultés; la 
pende se transmet parfaitement par le telégraphe sans fil, g r k e  aux 
Ondes Hertziennes et à M. Marconi. Vraiment, c'est de l'irrévé- 
rence envers nos pontifs patentés ! Mais ils ne sont pas au bout de 
le~irs surprises, car l'dine humaine dont ils avaient décrété ia mort, . 
est apparue de plus eii plus vivante et visible à tous les yeux, 
pendant la vie et même longtemps aprks la mort. A son tour, la 
pensée semble vouloir se laisser étudier plus facilement que par le 
sens intime. Les expériences de MM. Gibert et P. Janet au HSvre, 
le livre si documenté du Dr Ochorowicz (1) ont fortement accrédité 

(1) Dr Ochorowicz. La suggestzon mentale. 
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l'opinion que l'homme peut agir à distance sur son semblable, sans 
aucun intermédiaire matériel. C'est ce que nous savions déjà, car les 
travaux d ~ i  Dr Dusart, du Dr Moutin, du professeur Boirac, du Dr 
Paul ~ o i r e  et de tant d'aiitres, avaient établi que les anciens magne- 
tiseurs avaient raison de croire à la transmission de la pende, qu'on 
appelle aussi la sugestion mentale. Les spirites expliqiient les 
comniunications des Esprits aux médiums écrivains par la transmis- 
si011 de la pensée qui s'opére de l'Esprit i l'incarné : si donc, ici-bas, 
il nous est possible de démontrer qu'elle est réelle, nous aurons 
expliqut: d'une maniirc positive le procédé qui perniet aux deux 
humanités de correspondre entre elles. 

Nous avons eu rkcetnineiit l'occasio~i d'assister :i des expériences 
de ce genre qui ont prisenté le plus grand iiit6rt.t. Tous nos 
lecteurs connaissent le livre si iiitéressatit intitulé : Ln Survie, qui 
est dîi ,i Mme Ruffiiia Noeggeratli, et s'ils ont éprouvé des émotions 
profoiides et do~ices, c'est que quelque chose de 1'âiiie de l'auteur est 
passé dans ces pages. Le saloii de cette cliariiiante teiiinie est un 
inilieii liarnionique oli les geiis du monde coudoient les savants, 
les artistes, les tcrivaiiis qui s'iiitéressent au Spiritisnie. C'est l:i que, 
dans l'après-midi du jeudi, 18 janvier, nous avons eu l'occasio~i de 
voir le cklébre Ninoff et d'ttudier sa précieuse faculté. ' 

Parini les personnes réunies ce jour-1:i se trouvaieiit la priiicesse 
Metclierwski dont le pseudoiiynie de Tola Dorian est aussi apprécié 
par les auteurs dramatiques que cllez les poktes; le géiiéral Amade 
et sa feiiiine ; Thécla de la Frofzde ; Mmc Sorgues de Ln R+uhlique 
f~nnçaise ; M. Billard, avocat ; M. Lancelin, liomme de lettres ; M. 
Gaillard, le conférencier de la Bodinitre ; M. le coinniandant 
Mantin ; Mmes Laffineur, de Fivaz, Walttier et diverses correspon- 
dantes de Revues alleiii~iides, anglaises et américaines. 

Lorsqu'oii pense i. uii sensitif, c'est-à-dire k un sujet capable 
d'être impressionné par quelque chose d'aussi subtil que la pende, 
on se l'iiiiagine volontiers comme un être chétif, pâle, maigre, tout 
nerf, prét à vibrer comme une liarpe sous la nioindre impulsion 
psycliique. Il faut coiiveiiir que Niiioff ne répond pas du tout à cet 
idéal. C'est un lionime de trente-cinq ans cnviron, assez grand, 
bien proportioni~k; 16gkrenient corpulent, dont la carrure fait 
prksager une force musculaire bien développke, en hariiionie avec sa 
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parfaite santé. Il explique d'abord les conditions nécessaires à ' la 
réussite des expériences variées qu'il va tenter. 

A l'inverse des liseurs de pensée comme C~imberland, il n'a besoin 
d'aucun contact avec la personne qui expérimente ; inais il faut 
que celle-ci fragmente sa pensée en plusieurs parties, de manière à 
déccmposer l'acte qu'elle désire que Ninoff accomplisse. Si par 
exemple on veut que le sujet enlkre une des bougies fixées aux 
cliandeliers d'un piano situé dans la piece, il 'faut d'abord penser 
exclusivement au piano ; si le sensitif se dirige d'un aure côté, il 
faut  intérieurement le ramener dans la bonne voie puis, toujours 
sans parler, lorsq~i'il est auprès du meuble, lui commander de 
prendre la bougie à laquelle 011 a songé. Si l'on désire qu'il trouve 
un objet que l'on porte sur soi, il est nécessaire de penser d'abord 
h la poche qui le contient; puis lorsque la iiiaiii du s~ilet  est dans 
cette poche, désigner mentalement l'objet lui-même. Ce sont desexpé- 
rienccs de cette nature que nous lui avons vu réussir parfaite- 
ment. 

Après avoir demandé une serviette et s'être fait bander les yeux 
par un des assistants, afin de pouvoir concentrer sa pensée, 
il propose de trouver une carte ou uiie lettre h laquelle on 
aura pensé, alors même qu'elle serait mélangée avec beaucoup 
d'autres. La pren~ière tentative eut lieu avec M. Lancelin et réussit 
parfaitement. O n  en trouvera le compte-rendu détaillé à la fin de 
cet article. La seconde expérience se fit avec M. Billard et obtint 
le même succès. Ninoff, après avoir tatonné un instant, fouilla 
dans la poche droite de la redingote de l'expériinentateur debout 
devant lui, en tira plusieurs papiers et choisit parini ceux-ci la carte de 
visite pensée par M. Billard. Poussant plus loin encore la lucidité, 
il indiqua exactement les initiales des deux noms graves sur cette 
carte. 

L'expérience tentée avec Mme de Fivaz présente un intérêt pl~is  
grand encore. M. le commandant Mantin assis à la droite de Mme de 
Fivaz. lui donna une carte de visite en la priant, 2 voix basse et 
sans que Ninoff pût l'entendre, de la mettre dans son sac. Ensuite 
il pria Mme de Fivaz de vouloir bien:se prêter à l'expkrience. Ninoff, 
aprks avoir promené un instant ses maiils autour de la tête, les 
descendit le long du corps et prit le sac tenu par Mme de Fivaz ; il 
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l'ouvrit et en retira successiveinent plusieurs objets. Après les avoir 
palpés, il continua ses investigations i travers certains papiers, et 
arriva enfin la carte qu'il désigna immédiatement comme celle 
pensée par Mme de Fivaz. Cette fois encore, il p ~ i t  nommer exacte- 
ment les initiales des deux noms tcrits sur cette carte et, chose 
remarquable, nialgr6 que Mme de .Fivas ignorât elle-même les noms. 
Nous croyons que l'on peut admettre dans ce cas que la transmission 
de la pensée fut due au commandant Mantin, qui était auprès de 
Ninoff en ce moment. 

Mme Waltner avait apporté une effluviographie obtenue.dans une 
séance spirite. Cette épreuve, enfermée dans une enveloppe, fut 
confiée au commandant Mantin qui la mit dans sa poche, avec le 
désir que Ninoff devinât quel était le contenu de l'enveloppe. Ninoff 
prié d'essayer alla immédiatement à la poche de côté du commkn- 
dant, en tira l'enveloppe en déclarant que c'était celle qui avait 
été pensée et la mettant sur sa tête, il dit : C'est une photographie 
spirite astrale. Ce qui était absoliiment exact. La séance s'est terminée 
par une expérience compliquée et très originale, organisée sur la 
demande de Ninoff. 

Il se fit fort de trouver une enveloppe qui serait cachée dans un 
endroit quelconque de l'appartement, puis de désigner ensuite cha- 
cune des personnes auxquelles appartiendraient des clieveux qui 
seraient renfermés dans cette enveloppe, enfin d'en annoncer la cou- 
leur. Après que Ninoff fut passé dans une chambre voisine, Ilors de 
portke de la voix, M. le Rendu recueillit auprés des dames des 
cheveux blonds, blancs, cendrés et noirs; il les mit dans une enve- 
loppe, et après délibération, il fiit décide que cette enveloppe serait 
mise dans 13 manche droite de Mme Sorgues. 

Ninoff, les yeux bandés, fut amené dans le salon, et  sous la 
direction mentale de M. le Rendu, se dirigea d'abord dans le 
fond de la piéce, puis revint dans la direction de Mme Sorgues et 
aprks avoir hésité entre ses deiix voisins, il la pria de se tenir debout. 
Alors il explora avec ses mains, la tête et les bras, quitta un instant 
le bras droit puis y revint: et enfin, tout en s'excusant, introduisit 
deux doigts entre le bras et la manche; aprks avoir défait deux bou- 
tons, il atteignit enfin l'enveloppe. L'ouvrant alors, il saisit un des 
cheveux et se dirigea de suite vers la dame anglaise à laquelle il le 

2 
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remit, en annonGant à haute voix sa couleur. Il en fut de même pour 
ceux de Mme Lafineur, de Tliecla et de Mme Waltner, qui furent 
désignés avec une exactitude absolue. 

Ce qui nous a particulikrement frappés pendanr cette intéressante 
séance, c'est l'évidente bonne foi de Ninoff. Il ne s'agit pas ici de 
prestidigitation, car d'un côt6 il n'y avait pas de compéres dans le 
salon et de l'autre il était impossible au sensitif, dans les cas de 
M. Lancelin, de la carte du comm~ndant  Mantin ou dans la 'divina- 

- tion du contenu de l'enveloppe renfermant la radiographie, de 
connaitre, par la vue ou le toucher ce qui y était renfermé. Ce jour-là 
toutes les expkriences réussirent parfaitement. Mais il peut se 
produire aussi des insuccks, et ceci n'a rien de s~irpreiiant si l'on 
songe qu'il faut que l'expérimentateur extériorise sa volonté, ce que 
chacun ne peut faire avec la même énergie. Il arrive aussi que Ninoff 
n'est pas toujours dans des dispositions favorables. La fatigue influe 
beaucoup sur sa réceptivité, et l'atmosplikre psychique favorable ou 
sceptique de la réunion, entrave ou facilite dans de grandes propor- 
tions ses expkriences. 

Ninoff est certainement un des plus remarquables sujets que nous 
ayons vus depuis longtenips, et nous sommes lieureux de constater 
le sérieux avec lequel ii se prête aux expérimentations rigoureuses, 
aussi bien dans les salons qu ' i  la Bodinikre où il donne desséances 
publiques très suivies. BECKER. 

Procès-verbal 
d'une série d'expériences 

DE M. NINOFF 
4 SUR LA TRANSMISSION MENTALE DE LA VOLONTÉ. 

Le 18 janvier I 899, à 4 h. 112 de l'après-midi, je me trouvais 
dans le saloni de Mme Nceggeratli, au deuzième étage du no 22 de 
la rue Milton, i Paris, avec une vingtaine de personnes, parmi les- 
quelles un médecin,' le dr X.. . . Ayant été prévenu du genre d'expé- 
riences auxquelles j'allais assister, j'avais préparé les elements d'un 
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fait qui, pour moi, devait être dkcisif, et qui sera ci-aprks relate. 
Avant d'aller plils loin, je dois dire que chaque fois qii'il m'a 

été donné de suivre des expériences de cette nature, j'ai apporté i 
mon rôle de témoin &iit*le soin désirable et une rigueur d'examen 
en quelque sorte scientifique, afin d'écarter de prime abord toute 
cause d'erreur, par suite de supercherie ou autrement. J'ai donc 
constaté par moi-même que le linge - une serviette ordinaire pliée 
en six, - que M. Ninoff se fait placer sur les yeux, offrait un 
obitacle presque absolue 5 la luniière deî lampes, en ce moment 
assez vive dans le salon. D'ailleurs, ce bandeau n'a pas pour but, 
d'aprks M. Ninoff, de l'empêcher de voir, mais de le soustraire aux 
distractions extérieures, et par suite de lui permettre de concentrer 
avec plus d'énergie sa pensée sur l'objet proposé. Ceci dit, j'aborde 
les faits. 

1 
M. Ninoff, les yeux bandés, s'approche de mon voisin de droite 

et lui demande s'il a préparé une question. Mon voisin déclare qu'il 
n'est pas prêt. Aussitôt, s'adressant A moi < '  Et vous, inonsieur ? " 
me deinanda-t-il. Comme je l'ai dit, j'avais sur moi un objet, une 
enveloppe cachetée chez moi. Je rkponds affirmativement. Aussitôt 
M. Ninofl- ouvre ma redingote, cherche dans la poche de droite où 
il n'y avait rien, puis dans la poche de gauche, d'où il rainène, A ma 
grande surprise, deux enveloppes : l'une que j'avais prkparée, et 
l'autre que j'ignorais avoir sur inoi et qui renfermait quelques- 
unes de mes cdrtes de visite. Il se passa alors un fait auquel les 
autres assistants ne purent prendre garde, mais qui 111e parut véri- 
tablement étrange. M. Ninoff était devant moi, tenant les deux 
enveloppes, lorsque, subiteiiient, la pensée me vint que je ferais 
mieux de rkserver pour une expérience ultérieure l'enveloppe'prkpa- 
rée, et de faire porter celle-ci sur ines cartes de visite. Insta~zta~ze- 
meizt, M. Ninoff me remit dans la poche l'enveloppe prkparée, et, 
tirant de l'autre une de Ines cartes, en moins de temps qu'il ne me 
faut pour l'écrire, il annonça d'une voix ferme : " C'est cet objet 
que vo~is  avez voulu ine faire prendre " c'est une carte de visite, 
dont le prénom commence par un C et le nom par une L. Je tendis 
alors ma carte 5 nia voisine de gauche : c'était exact. 

Pour moi, cette expérience se divisait en deux parties : le fait 
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que mon changement subit de volonté avait été instantankment 
suivi par l'opérate~ir ; le fait de l'énonciation de mes initiales par le ' 

même opérateur. Le premier me paraissait inexplicable ; mais il 
n'en était pas de même du second ; eii effet, certaines personnes - 
les aveugles, iiotainment - arrivent A donner i leurs o rgnes  du * toucher une délicatesse parfois vraiment prodigieuse. ; or M. Ninoff, 
en prenant ma carte, l'avait to~ichée et avait pu reconnaître le relief 
des lettres ; je demandai donc une nouvelle épreuve sur le pli pré- 
paré chez iiioi, le inatin. 

11 
J'avais pris deux cartes de visite doiit les titulaires sont connus : 

je puis donc les nommer : E. Flammarion, l'tditeur, et Charles 
Buet, l'écrivain décédé. J'avais choisi ces cartes entre cent autres, 
parce qu'elles étaient iinpriinées (cliacun sait que sur une carte 
gravée, le relief des lettres est toujours légèrement accusé) ; je les 
avais soigneusement pressées pour les rendre absolumei~t plates ; 
ceci fait, je les avais placées face a face sous une enveloppe gommée, 
laquelle était renferinke successiven~ent dans quatre autres, toutes 
de couleurs différentes, que j'avais l'intention de faire préalable- 
ment designer. Sur ma demande, M. Ninoff vint moi - les yeux 
bandés, comme toujours - et me pria de penser fortenlent ce que 
je voulais. Oubliant l'objet accessoire (la couleur des enveloppes) 
pour ne songer qu ' i  l'objet principal, je donnai mentalement 
l'opérateiir l'ordre de prendre le pli dans ma poclie, d?en extraire 
une seule carte, celle de Charles Buet et de .me la lire. Aussitôt M. 
Ninoff prit le pli, et en fit sauter les deux premières enveloppes : 
ici se présente un de ces faits accessoires, tels que dans la pre- 
mière expkrience, qui surprennent d'autant plus qu'ils ne sont 
iiullen~ent préparés ; voici : comme la troisième enveloppe prksen- 
tait quelque difficultk à l'ouverture, je songeai malgrk moi que je 
n'aurais pas dû, dans la préparation, la coller si fortement ; je 
m'aper~us alors que l'opérateur restait devant moi coinine hésitant, 
maniant l'enveloppe, ne sachant que faire. Je me repris aussitôt, et 
intimai de nouveau l'ord're mental d'amener la carte désignée ; 
instantattment, M. Ninoff fit sauter cette envel,oppe, puis les sui- 
vantes, et, sans aucune hésitation, me présenta la carte voulue. Mais 
quand il s'agit de la lire, une difficultk survint i laquelle je n'avais 
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pas songé. A ce moment, je tenais la carte, M. Ninoff me dit : «Je  
ne vois pas bien l'écriture : c'est une sorte d'anglaise trks con- 
tournee a (ce detail n'étonnera aucun de ceux qui ont été en 
relation avec ce pauvre Charles B~iet, et qui savent qu'il avait sou- 
vent des cartes de visite extraordinaires de fantaisie). Puis, faisant 
effort : « Le second nom coinmence par un D (se reprenant vive- 
ment) : non, par un B. Quant au premier, il commence par une 
lettre très tourmentée qui me parait être un G » (c'était un c). 

Dans cette expérience, l'opérateur était à un mktre de moi, ne 
pouvait lire la carte que je tenais et qu'il n'avait pas eu le temps de 
palper. De plus, comme dans la première expérience, il y avait eu, 
de ma part, interruption momentanée de volonté à laquelle s'&aient 
confoimGs les actes de M. Ninoff : pour moi, l'experience était con- 
cluante : c'était bien ma volonté que saisissaitl'operateur dès qu'elle 
se formait dans mon cerveau ; en outre, je notai un fait particulier : 
le premier geste qui suivait chez l'opérateur la genèse d'un ordre 
mental de ma part, ce premier geste, dis-je, avait toute la brus- 
querie d'un acte reflexe : je suis absolument persuade q~i'il était 
inconscient, et résultait, si je puis m'exprimer ainsi, d'un choc de 
ma volonte sur un plexus de son systkme nerveux. 

III 
Je citerai encore cette experience que j'ai suivi de prks : - M. 

Ninoff s'approcha du dotteur.. . et le pria de lui donner un ordre 
mental, q~ ie l  qu'il fîlt. Dès que l'ordre fut donne, salis aucune hesi- 
tation, il se précipita à droite du piano oii il resta quelque temps 
indkcis, tatonnant. Le docteur s'approcha de lui ; comme si sa 
volonte, plus rapprochee, eîlt eu plus d'énergie et de netteté, l'ope- 
rateur saisit une des bougies du piano et la présenta au docteur : 
tel etait bien l'ordre donné. 

Je d'en~andai alors au docteur si l'opérateur ne lui avait pas pris 
la main, car alors, pour moi, c'eîit éte une réédition des exphiences 
de Pickman se guidant sur les mouvements nerveux, instinctifs, 
mais presque insensibles, de la main de son conducteur : le doc- 
teur.. . m'affirma que M. Ninoff ne l'avait pas touché. 

Je ne parlerai pas des autres faits - cependant trts curieux - 
auquels j'ai assisté, car je n'ai pas participe k leur préparation, mais 
seulement leur production, et à titre de simple spectateur : ceux 
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qui me touchent personnellement, et que j'ai cités, sufisentpour me 
convaincre que M. Ninoff a une faculté particulière de divination 
absolument troublante pour qui réfléchit, et digne d'arrêter l'ktude ; 
je sais d'ailleurs que cet avis est partagé ; M. le colonel de Rochas a 
examiné le sujet qu'est M. Ninoff pour se dociiinenter sur les phé- 
nomènes d'extériorisation de la pensée. 

J'ai peine besoin d'ajouter qu'avant ce jour, M. Ninoff était 
pour moi aussi inconnu que je l'étais pour lui : c'est un hoinme 
grand, fort, de tempérament sanguin et n'ayant jamais 6th malade ; 
ce n'est donc pas aux dépens de l'organisme, comme il arrive la 
plupart du tenips, que s'est développke chez lui cette faculté parti- 
lière, et, somme toute, assez incompréhensible. 

Qu',nt 5 la théorie de ces faits, elle paraît assez obscure ; M. 
Niiioff prétend pouvoir s'absorber dans une occupation intellec- 
tuelle et matérielle i la fois - par exemple, jouer aux cartes - 
tout en obéissant, sans s'en rendre compte, .i un ordre donnk men- 
talement par un tiers : il y aurait donc dédoublement, chez lui, de 
sa personnalité en deux parties - l'une conservant son moi et 
l'autre obkissant A l'influx extérieur. C'est naturellement, quoique 
assez plausible, une simple supposition qui aurait besoin d'être 
vérifiée par l'expérience ; mais, en tout état de cause, je crois que 
cette étrange faculté de M. Ninoff ne pourra etre bien ktudike que 
si l'on se place au point de vue thkorique du périsprit ou du corps 
astral - Les psychistes et les occultistes me coiiiprendront. 

CH. LANCELIN., 
De la société des Auteurs dramatiques, 9, rue Faraday, Paris. 

A travers les horizons inconnus 
D'UNE NOUVELLE SCIENCE - 

Ka Plante 
Les combiiiaisons radiaires entrant dans la composition vitale de 

la plante sont moins complexes, plus primitives que celles de la vie 
animale et humaine ; c'est en quelque sorte de la matikre radiante 
à l'état mécanique. 

Suivant ses qualités natives, personnelles, le végétal possede des 
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affinitks plus ou moins évoltiées, qui lui permettent d'emmagasiner 
la matière radiante h l'état qui lui convient par son dkveloppeinent E 

nutritif vital. 
Elle emmagasine, alors de prkférence, l'un ou l'autre des rayons 

radiants actuelleineilt perceptibles :I nos sens, contenus dails le 
- spectre solaire, ou déterminés par le spectroscope, mais dont la 

diversité colorative radiante est bien plus grande, que ce que les 
donnkes actuelles de la science ne le supposent et qu'il est donne j. 
nos sens imparfaits de percevoir. 

La coloration des fleurs, la partie la plus parfaite e t  la plus com- 
plexe du vkgktal, (car elle doit en son être contenir le germe rkno- 
vateur de toute la plante) dépend de l'eminagasinement exclusif 
par elle de certains rayons radiants, solaires, lunaires, stellaires et 
terrestres. 

Plus tard, lorsque ce quatriéme ktat de la matière sera mieux 
connu, on pourra dire que telle plante condense, par idiosyncrasie, 
tels et tels rayons radiants j. son usage vital. 

Leurs organes vtgktaux sont disposés, organisks, combinhs, 
créés de telle manikre, qu'ils exercent une action attractive ou 
repulsive, sur tel ou tel rayon radiant pour se l'assimiler ou non. 

- Dr A. B. L. 

Ligue des femmes 
POUR LE DÉSARMEMENT INTERNATIONAL 

FEMMES FRANÇAISES 
Nous vous tendons la main de sœurs pour une concorde de 

paix. 
Nous desirons de tout notre cœur que l'Allemagne et la France, 

deux pays si rapprochks, vivent unis par l'amitié, l'humanité e t  la 
paix, travaillent ensemble pour le progrès de la civilisation contem- 
poraine et leur bien-être réciproque. 

La gueire est un desastre, aussi bien pour les vainqueurs que pour 
les vaincus ; nous femmes, nous souffrons par la guerre le plus, 
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l - 
parce qii'elle met en danger les liens de famille, et menace les 
1io1nmes;nos maris, fils et frkres. 

Il n'y a pas de femmes qui ne puissent travailler pour inspirer 
par l'éducation A. la jeunesse les sentiments pacifiques et liuinaiii- 
taires pour la justice envers les nations et les races. 

C'est dalis' ce but que nous vo~is  tendons nos mains, A vous, 
sceurs Françaises ! Que l'année 1899 soit une année de paix entre les 
nations et les races. - 

Signé : LINA MORGENSTERN. 
Suivent les iioms de 194 socré~ks ALLEMANDES avec nolns A. l'appui. 

Paris le  IO jmzvier I 899. 
R ~ ~ P O N S E  DES FEMMES FRANÇAISES 

A LÈURS SCEURS D'ALLEMAGNE. 
Nous acceptons avec syinpatliie la main que vous iious tendez si 

cordialement pour établir une nouvelle alliance entre les femmes de 
nos deux pays, de France et d'Allemagne. 

Il s'agit d'unir nos efforts et d'user de tolite l'influence dont nous 
disposons pour que ln coiicorde régne parmi les nations dans le 
but d'amener le dksarmement International. 

Les questions politiques nous sont interdites par nos réglemeiits, 
fiais iiotre propagande a des vues beauco~ip plus étendues ; nous 
considkrons la guerre en général comme incompatible avec la loi 
liuinaiiitaire, et la paix armee, comme un fléau qui menace de 
conduire les peuples i la ruiiie. 

Selon nos principes, les différents entre les nations ne doivent 
pas être réglés par des guerres, moyen sauvage et indigne de la 
civilisation, mais par la médiation des puissances neutres avec la 
plus 'grande sollicitude pour l'équité et le droit, s ~ i r  lesquels 
repose le bien-être des peuples. 

Ce sont les femmes qui doivent dkraciner du cmur humain la 
haine entre les nations qui nous est lkguée par les siécles passés. - 
Quand elles auront inspiré i leurs enfants I'amour de l'humanité, 
le règne de la frateniité universelle sera réalise. 

Cet apostolat est le plus élevé auquel les femmes puissent se con- 
sacrer pour adoiicir les souffrances des peuples ; elles inscriront ainsi 
une page d'or sur le livre de la vie, qui est toujours ouvert. 

32 
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Le lien sympathique entres les femmes frailgaises et les femmes 
b 

allemandes est ainsi appelé 5 faire sentir sa bienfaisante influence 
dans tous les milieux sociaux. C'est une mission en même temps 
patriotique et humanitaire, en faveur de l'avenir que nous voulons 
également prospkre pour tous les pays. 

C'est au nom de cette alliance d'aii~our et de paix que iious, 
femmes françaises, nous prions nos sceurs allemaiides d'accepter nos 
affectueux sentiments. 

La Présidente : 
Princesse WISZNIEWSKA. 

Vice-T~esidefz tes : 
Madame CAMILLE FLAMMARION, 

Officier de I'lnstruction Publique. 
Madame MARYA CHÉLIGA, 

Membre d u  coinité d u  syndicat de la Presse Etrangère, 
Professeiir à l'université Nouv. de Bruxelles. 

Suivent toutes les signatures du Comité. 

Un Iart -curieux 
Le fait curieux qu'on va lire émane d'un milieu réservé et rigou- 

reusement clos. Il s'est produit hors de toute illise en sckne préten- 
tieuse, parmi des personnes dont la réunion - ce soir-la, du moins 
- n'avait pas le phénomkne spirite pour objectif. 

C'était l'un de ces derniers soirs, chez un de nos confrkres de la 
presse sportive, lequel habite aux confins de Paris, prks du bois de 
Boulogne. Ne  dramatisons pas, la chose est superflue. C'est une 
maison qui n'est ni plus ni moins que les autres favorable à la 
hantise, même la plus momentanke. Le cabinet de notre confrére 
est fort encombre de bibelots, c'est vrai, mais rien de cela ne 
rappelle Nicolas Flamel ou Raymond Lulle; et ses amis - tous 
d'aimables gens - loin de ,se glorifier d'avoir7 été ainsi visités, 
parlent de l'événement avec plus de surprise que de vanité. 

Voici le fait : 
O n  causait ce soir-la, chez notre confrkre, de la question , 

psychique que le savant tente de ravir au cénacle ; querelle du 
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temple et du laboratoire, rivalité de l'alambic et de l'autel que La 
Fontaine eîit peut-étre baptisée : le pot de verre contre le pot.de 
marbre. Enfin, la discussion allait son train, croisant ses feux, 
lorsque tout ?I coup chacun se tait en proie A l'ktonnement. 

Mademoiselle S.. ., une artiste lyrique, se lkve de son fauteuil. 
Elle est pâle et, plusieurs fois, passe une maiil sur ses yeux comme 
pour en chasser une vision qui la gêne. 

La croyant en proie :I quelque subit malaise, on s'informe, mais 
sans répondre au légitime empressement qu'on lui témoigne, elle 
inarche comme poussée par une volonte secréte jusqu'à une table 
où s'étale une feuille de papier blanc. LI, d'un geste persistant, elle 
indique ce qu'elle voit sans nul doute, inais ce qui reste invisible 
pour chacun ? 

La stupkfaction est h son comble, c'est A qui cherchera, sur la 
feuille mystkrieuse, ce qui peut ainsi motiver le geste de l'aimable 
artiste, mais quelques minutes s'kcoulent à peine qu'un assistant 
dkclare voir des linéaments bleuâtres former une tête et le 
commencement d'un bras. 

Presque en même temps, une autre personne voit de méme, avec 
cette particularitk que, pour lui, les lignes du dessin fantastique 
sont jaunes. 

Notre confrhre, peu favorise ainsi que le reste des personnes 
présentes, ne voyait rien, lorsqu'il sentit une main de mademoi- 
selle S.. . lui compriiner assez viveinent l'épaule. A ce coiitact, il 
eut la perception tellemeiit nette d'un dessin complet sur la feuille 
de papier qu'il saisit un crayon noir et le retraça eti grande partie. 

Un cri étouffk de inademoiselle S... qui manqua s'évanouir, et 
le phénoméne cessa.. . 

Que pourrions-nous' ajoiiter, sinon les quelques dktails fournis 
par notre confrére lui-même. 

En principe, il lui semble impossible d'admettre une participation 
médianimique de' sa part, au phénomene ci-dessus, vu que cette 
faculté n'a jamais existé en lui. II a notk, seulement, que les lignes 

/ fantomatiques devenaient moins visibles à mesure que sa collabo- 
ratrice inconsciente desserrait son étreinte. 

D'autre part - notre confrére s'en porte garant - mademoiselle 
S. .  . n'est pas medium et n'a jamais subi, en ce sens, la moindre 
tentative de dbveloppement. 



De que l  ordre reléve au juste c e  phenornéne qu i  semble spiri- 
tique par plus d'une particularité ? il est dificile de préciser des  \ 
main tenant. . 

Notre confrére - M. Christian fils - se rkserve de tenter une 
reproduction du mêine fait en prksence de quelques reprksentants 

, 

de la presse psychique., 
Attendons. 

Nouvelles et échos 
Le dimanche, 26 février, à deux heures et demie très-précises, auralieu, 

au Grand Orient de Fraiice, 16 rue Cadet, une conférence de M. Gabriel 
Delanne intitulée : 

I j e ~  H a  bitai~trii du Moude Invisible. 
Les personnes qui désirent y assister trouveront des cartes au bureau 

de la Revue et 5 5 rue du Château-d'Eau, elles sont gratuites. La conférence 
sera illustrée par des projections qui feront passer sous les yeux du public 
des photograpl~ies de moulages et de matérialisations, obtenues par les 
savants qui se sont occupés de ces pliénoniènes. 

* * * 
M. le Dr Surbled a publié une étude sur les effluves humains, et prenant 

a partie MM. Delanne, Durville et Majewski, il prétend que parce que 
M. Silva, un savant de Turin, n'a pu obtenir de radiographies à travers 
un courant d'eau, le spiritisme en a reçu iin col@ ~ n o r f e l !  (sic) Ce brave 
homme prend ses désirs pour des réalités. 

Il est fort possible que M. Silva n'ait pas réussi à reproduire les expé- 
riences dont nous avons entretenu nos lecteurs, mais qu'est-ce que cela 
prouve contre nos radiographies ? I l  n'avait probablement pas de sujet 
assez puissant pour impressionner la plaque dans les conditions que nous 
avons décrites. M. Silva n'a qu'à faire comme nous, c'est-à dire à persé- 
vérer dans ses recherches et il arrivera peut-être aux mêmes résultats, s'il 
y met la patience voulue. 

Quant au spiritisme, il ne s'en portera ni inieux ni plus mal, alors même 
que M. Silva ne pourrait jamais avoir de preuve photographique de l'exté- 
riorisation de la force nerveuse. * * * 

Le 27 janvier a eu Iieu la conférence de Papus sur les frauder dans la 
tnédiu~iznité. Le conférencier a énuméré un certain nombre de trucs connus 
et quelques autres supposés ; il a conclu qu'il fallait, autant que possible, 
n'employer que des enregistreurs automatiques. M. Delaiine a pris la pa- 
role et dit, qu'en effet, on ne saurait trop prendre de précautions pour étu- 
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dier le spiritisme au point de vue scientifique. Mais que lorsqu'on cher- 
chait a obtenir des preuves d'identité provenant de parents ou d'amis 
défiints, il était indifférent de surveiller le médium, car s'il révèle des 
choses exactes, mais inconnues du médium et de l'évocateur, il importe 
peu que ce' soit en appuyant volontairement ou non sur la table, ou en se 
servant de l'écriture. 

AVIS 
FRANCE OU ESPAGNE 

M. et Mme de.. . tres hoi~orables, tres instruits et spirites, demandent 
position soit pres d'un savant, soit pres de personnes isolées ou malades. 
Le mari, archéologue et dcrivain, peut être secrétaire et administrateur 
de propriétés. 

S'adresser au bureau du journal. 

Nous recoinmandons tout particulièrement a nos amis ces bons spirites 
cruellenlent éprouvés par la perte subite de leur fortune. Ils sont résignés 
a leur douloureuse épreuve et ne demandent qu'à gagner leur vie. 
Espérons que leur espoir légitime ne sera pas déçu. 

Correspondance 
Dqon le z fevrier. 1899. 

MON CHER MONSIEUR DELANNE. 
Voila bien loilgtemps que je ne vous ai pas entretenu de nos expériences, 

dont j'ai eu, i I  est vrai, le plaisir de parler à notre bien cher ami, Monsieur 
votre père, au mois de décembre dernier. 

Je crois pourtant que nous avons actuellen~ent des résultats qui pour- 
ront vous intéresser, et qui pourraient embarrasser ,un peu ceux qui pré- 
tendent que les spirites ont affaire a des larves, ou a des esprits inférieurs, 
mais non à des esprits élevés. 

Eii effet, nous assistons à l'heure qu'il est, a jours et heures déterminés, 
a un cours fort intéressant d'astrologie et de médecine curative basée sur 
l'usage des métaux. 

Ces révéIations, faites par iin esprit qui s'est présenté a nous sous le 
nom de Philippe Auréole Théophraste Bombast, surnommé Paracelse, 
dépassent naturelleinent les connaissances de tous les assistants en géné- 
ral, et des larves en particulier. 

Cet esprit nous a raconté sa vie entière, alors qu'il était incarné ; nous 
en ignorions les détails, mais depuis, nous nous sommes appliqués à les 
étudier, et tous les faits que nous avons pu contrôler ont été reconnus 
exacts. 

Il y a quinze jours environ, j'ai été assez gravement indisposé ; un 
remède qu'il m'a donné m'a guéri radicalement en quelques heures. 

- Nous avons eu des communications en latin et en français du seizième 
siècle. a __. _ _ _  _ _ _  _ _ _ 
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En un mot, tout ce qui nous est dit par cet esprit est de nature à dé- 
montrer que nous avons r é e l l e ~ ~ e n t  affaire à Lin esprit ayant étudié et 
connaissant exactement les mêmes sciences que Paracelse. 

Dans ces conditions, il faudrait être, je crois, bien mal intentionné 
pour ne pas admettre que notre aini de l'erraticité ne soit pas réelleinent 
Ie grand alchimiste et médecin en question. 

A moins que ce ne soit une larve ... mais eii ce cas les larves sont plus 
savantes que bien des savants de notre pauvre humanité, Ne serait-ce pas 
plûtot l'intelligence de ceux qui nient les esprits, qui se trouverait encore 
à l'état de larve. 

Je ne vous parle pas des faits matériels, apports, etc..: que nous avons 
toujours de temps à autre ; Monsieur Delanne père a dû vo~is  parler de la 
boucle d'oreille antique qui a été apportée lors de son passage à Dijon 
l'été dernier. 

Veuillez agréer, cher Monsieur Delanne, mes cordiales et fraternelles 
salutations. CRAM. 

Revue de la Presse Anglaise - 
Ijiglaf, 1 4  janvier 1899, 

Mrne d'Espérance a une amie habitant l'Angleterre, qui tomba très 
gravement malade et sur le compte de laqiielie elle s'inquiétait beauLoup. 
Ne pouvant aller en Angleterre, elle pria son guide Humann Staffort de 
faire son possible pour la guérison de cette amie : il le proinit. Un soir, 
elle s'endormit sur une chaise longue, et ne se réveilla qu'à une Iieure 
du matin, ayant rêvé qu'elle était alIée en Angleterre voir son amie qu'elle 
trouva très mal, paraissant assoupie, mais elle lui avait semblé se réveiller 
comme en sursaut, le reste du rêve était confiis. 

Mme d'EspSrance prit un crayon et demanda une cominunication : 
a 2 heures 112 Staffort l'informa qu'il avait vu son anlie et qu'il espérait 
bien la guérir. 

Trois ou qliatre jours après, elle reçut une lettre que son amie lui 
écrivait au crayon, de son lit, racontant que toute la nuit du 13, elle ' 
avait révé de Mine d'Espérance, mais que ses souvenirs étaient confus- 
Elle se rappelait avoir été réveillée par un coup violent et iine sensation 
particulière, comme si des aig~iilles et des épingles parcouraient tout son 
corps et s'écoulaient graduellement par l'extréinité de ses doigts, les coups 
se faisant toujours entendre ; très effrayée, elle avait réveillé sa mère qui 
coucliait dans sa chambre et celle-ci avait parfaitenlent entendu le bruit. 
La malade se rappelait que Mme d'Espérance lui tenait la main. Aprèsce 
rêve, les douleurs névralgiques qui depuis trois semaines ne la quittaient 
pas un instant, avaient complètement disparu, ainsi qu'un état nerveux 
des plus alarmants. 
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K i g l i f ,  7 janvier, 
donne quelques réflexions de M. Aksakof au sujet du Mémoire du baron 
de Langsdorff présenté au congrès de Londres, relevant quelques incorrec- 
tions de dates et de noms, ajoutant qu'à la cour personne ne connaît le 
rôle que le médium dit avoir joué. 

H a r b i i i g e r  of L t igh f ,  déc. 1898. 
d'après le journal allemand Lichstrahlen (rayon de lumière) donne le récit 
d'une expérience photographique du Dr Th. Hansmann, de Washington. 
Il prépara sa chambre noire, et M. Kesler, médium photographe, plaça 
la sienne à une distance d'environ deux pieds. 

. . Le Dr han sin an^ s'assit en face des deux appareils qui étaient mis au 
point sur lui, la pose eut lieu simultanément. L'image donné par l'appa- 
reil du docteur était bonne, mxis la chaise sur laquelle il était assis, 
était distinctement visible à travers son corps et ses bras, ces derniers 
ayant presque con~pletement disparu. 

Sur l'image donnée par l'appareil de M.  Kesler, la forme de M. Hansmann 
est presque eiltièrement dématérialisée, le devant de sa chemise et  une 
partie de sa poitrine étant seuls visibles. 

Pareille chose, ajoute l'auteur de cet article, était déjà arrivée l'année 
dernière à un expérimentateur en photographie spirite ; il faut croire que 
les rayons produits par les esprits sont plus pénétrants que les rayons X, 
puisque les os ne sont pas un obstacle à leur passage. 

Revue de la presse allemande 
Pyschische sf  udlen 

Le Mystère de Hi~~nadowka est toujours l'objet de la curiosité publique ; 
et malgré les efforts tentés pour découvrir la cause de ces manifestations 
extraordinaires, l'origine n'en est pas encore trouvée. 

On se souvient peut-être de ces faits étranges que nous avons relatés 
dans le numéro de mars 1898 de cette revue, et dont une fillette de treize 
à quatorze ans semble être la cause inconsciente. - Depuis les premières 
manifestations, nous apprend la revue allemande, le phénomène a pris 
la forme plus déterminée de la possession, telle que nous la représentent 
les légendes du Moyen-Age. 

Cette fillette, saine de corps et d'esprit, tombe de temps à autre dans 
un sommeil profond suivi d'amnésie (perte de la mémoire). 

' 

Pendant le sommeil, une intelligence qui se dit être le diable, parle par 
sa bouche et donne presque toujours l'impression d'un être méchant et 
grossier. Ses connaissances ne dépassent guère le niveau intellectuel des 
assistants ; mais certains faits prouvent absolun~ent 'que l'être qui se 
manifeste ainsi est indépendant de ces derniers. - De plus il y a, dans la 
ferme, des apports et des disparitions inexplicables, - toutes les portes 
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étant closes. Par exemple, en plein jour, tous les ustensiles de ménage 
deviennent introuvables, et à leur place il y a des tas de boue ou autres 
immondices ; puis ce sont des objets que l'on découvre tres loin de l'en- 
droit où on a coutume de les placer.. . 

Ce mystère agite beaucoup les esprits ! - Après que les gendarmes 
se furent déclarés incompétents à en découvrir la cause, les autorités 
religieuses vinrent sur les'lieux ; mais des exorcisines renouvelés ne par- 
vinrent pas à délivrer la jeune Hanusia, ni son entourage. Le professeur 
Ochorowicz lui-même, qui se rendit a Hiénadowka, échoua dans son pro- 
jet d'endormir le médium, que cinq docteurs ont déclaré d'une santé 
absolument normale - sans le moindre trouble I-iystérique. 

L'auteur de l'article, M. Lang, après avoir étudié les faits, lui-même, 
sur les lieux. conclut qu'il ne peut être question, - dans ce cas, - du 
dédoubleil~ent de la personnalité ; et que l'hypotl~èse éloignée d'un être 
vivant doit de même être écartée. D'après lui, ces manifestations seraient 
dues au démon : 

6 Je m'inquiète peu, dit-il, que cette kypothèse soit aujourd'hui rejetee, 
« oii tout au moins tres mal vue ». 

Et il souhaite que des âmes compatissaiites viennent en aide, par de 
judicieux conseils, à cette pauvre jeune fille, de façon que l'esprit malin 
soit enfin repoussé. 

Il nous parait que la volonté et la prière sont les deux moyens que la 
jeune Hanusia doive employer, et que l'écergie 'n~orale est, dans ce cas, 
beaucoup plus efficacr que les  nei il leurs conseils. - Car, si cornine on 
le dit, les phénomènes de .  possession ont rarement lieu en présence de 
personnes étrangères ; si, pendant le séjour que fit le médium dans une 
maison de santé, ils ont complèten~ent disparu, cela ne semble-t-il pas 
prouver que la puissance de ce déinon, - de ce mauvais esprit, - est 
assez limitée ? 

Puisque des fluides étrangers, ou un état d'esprit particulier du iné- 
dium : - (le sentiment qu'elle avait dans l'lîôpital de se sentir en obser- 
vation), - ont rendu les manifestations in-ipossibles - c'est donc en 
lui que le médium doit puiser la force de lutter contre cette puissance 
occulte, dont il est l'instrument. 

Le même numéro contient un intéressant article de M. Ruiep sur 
4, L'Espace et le Temps, considérés au point de vue des facultés occultes 
des sens 9. - L'auteur y étudie l'origine encore inexpliquée de ces bruits 
lointains que l'on perçoit parfois dans les séances médiumniques ou dans 
les manifestations physiques spontanées. Il est, en général, très diffi- 
cile d'assigner à ces coups une direction certaine : chacun des assistants 
indiquant souvent des directions différentes ; il y a là comme un déplace- 
ment apparent de la source du bruit. 

Ecartant pour un moment l'hypothèse de la quatriéme dimension, l'au- 
teur cl~erche à rapprocher ce phénomène de celui de la double vue. 
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Il considère qu'il y a, dans les deux cas, abolition de la distance ..., l'es- 
pace semble disparaitre. 

Le même pliénomene se produit dans le temps, lorsque les événements 
futurs deviennent perceptibles, e t  cela arrive jouriiellenient a notre insu, 
et sous une forine indécise : c'est ce qui constitue nos pressentimeiits et  
nos rêves. 

Tout cela c'est, dit-il, 6 le grand royaume de la télépathie dans l'Espace 
e t  dans le Temps ». 

Puis il indique comnie gradation chez les sensitifs : la perception de 
l'aura liumaine ; celle des végétaux, et enfin celle de la pensée, c'est-à- 
dire des fluides forniant des images géométriques et  luniineuses qui sont 
lancées en deliors par l'effet des émotions ou de l'activité cérébrale. 

Une pbilosopbie nzystérielrse : extrait del' 6 English Méchanic 3,. 

Lord X..  . , meurt dans son château. Le jour même de l'enterrement, ses 
deux filles prennent la photographie de la bibliothèque qui était la pièce 
oii on se réunissait en faniille. - En développant le négatif, elles aper- 
çoivent, à leur grande surprise, l'image presque complète d'un h o n ~ i i ~ e  
qui se tenait assis sur l'un des sièges ; leur effroi grandit lorsqu'elles 
reconnaissent leur père ! Il ne se trouvait dans la pièce aucun portrait 
qui, par réilexion, aurait pu former une iiiiage sur la plaque oii dans le 
fauteuil. Le visage de l'apparition n'est pas très net sur le positif: inais 
tout le côté droit, depuis l'épaule jusqu'a la main qui s'appuie sur le 
bras du fauteuil, est nettenient dessiné ; enfin, un signe particulier des 
doigts révèlent, parait-il, l'identité absolue du dkfunt. Le capitaine Noble, 
un astronome et  un naturaliste très coniiu qui rapporte le  fait dans une 
sérieuse revue scientifique, déclare que; pour lui, la chose est simplement 
inexplicable. Le capitaine Noble ne croit pas aux esprits. 

mie Uhersiiiiilielie Welf 
annonce l'apparition d'un ouvrage d' Aksakof : le Précrtrscrr). clts Spirifisr~lc. 

Cet ouvrage qui est un exposé de tous les faits importants de maiiifes- 
tations médiuniniques spontanées, vient d'ètre traduit en alleniand ; c'est 
en quelque sorte le résumé des phénoiiièiies inexpliqués de ces trois der- 
niers siècles. 

Le professeur Maier qui en fait le compte-rendu termine ainsi son article : 
S'il est vrai que les faits métaphysiques qui se présentent dans les 

manifestations niédiumniques spontanées, et qui ne sont pas inférieurs 
conilne force démonstrative aux pliénomènes expérimentaux, peuvent, en 
grande partie, s'expliquer par l'animisme, iious pensons avec l'auteur et 
son traducteur qiie certaines particularités de ces inênies faits indiquent 
absolument l'action d'une intelligence étrangère au médium, et apparte- 
nant à une autre sphère d'existence ; et enfin que la haute partie morale 
du spiritisme consiste précisément en ceci : qu'il provoque les prosris  de  
la niétaphysique, de laquelle, suivant l'expression de Kant, dépend sur - 
tout le bonheur d'un peuple ». 
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- Le médium à' matérialisation iniss Corner, - de son nom de jeune : 

fille Florence Cook, - sera reçu a '  la fin de ce rliois par la société le 
« Sphinx » de Berlin. qui étudiera auprès d'elle les pilases de cette nié- 
dilininiti. - On sait que cette personne permit au savant anglais 
W. Crookes de faire les expériences les plus scientifiques et les plus con- - 

cluantes dans la « physique transcendantale ». * THÉCLA 

Revue de la Presse Italienne 
-. 

P l  Veasillo t~ yirif  ista 
reproduit en entier les « Révélations sur Isis dévoilée » publiées dans la 
Revue scientifique et morale du spiritisnie, traduites du journal anglais 
The two WOI'ICES. 

Il annonce que M. Falconier, un des foiidateurs de l'Union kardeciste, a 
donné sa démission de inembre de cette société en apprenant que le capi- 
taine Volpi a envoyé la sienne. M. E. Volpi déclare qu'il ne parlera plus 
de cette société, a inoins que le Président de son comité ne lui fasse une 

' coinniuiiication directe. 
Ce journal donne le récit d'une apparition vue si~nultanément par trois 

personnes,dans leur chambre àcoucher, la nuit, et la relation di: l'apparition 
qui eut lieu dansla sdle du trbne, à St-Pétersbourg, sous Elisabetli, fille de ' 

Pierre-le-Grand et de Catherine ; le double de l'impératrice Elisabeth 
ayant été vu par presque toute la cour et la souveraine elle-niêine 'qui 
avait été vivement inipressionnée. Huit semaines apres, jour pour jour, 
elle &tait morte. 

Ce fait est relaté dans le journal de la-cour, tenu par les officiers et 
continué pendant I 70 ans. 

Ai imal i  clelllo s~~iai$fsino i c i  Efnl ia Déc. 98. 
Le Dr Niceforo Filalete annonce que le numéro de cette revue est le 

dernier ; que depuis ;j ails, il s'est dévoué à la cause du spiritisnie, et 
qu'il veut désorn~ais se consacrer à le propager dans la presse journalière 
profane. 

XCivis ta d i  stiidi psicliiei 
reproduit le récit, par le colo~iel Malvolti, de l'apparition spontanée d'un 
esprit assez matérialisé pour être vu par lui, par Mn'" T... et son fils ; 
c'était dalis le vestibule de la salle ou se tenaient leurs séances ; la pièce 
était dans la pénombre, la nuit était avancée. 

On vit l'esprit s'approclier de la fenêtre, se retourner et se peiiclier sur 
un bureau placé dans l'embrasure ; puis se relevant, il se dirigea vers le 
colonel. qui lui deinanda plusieurs fois : Etes-vous Torquato Lemmone~ 
l'esprit qui nous guide ? en lui tendant la main, et lui demandant la 
sienne. Mais l'esprit paraissait hésiter a le faire ; il se tourna vers un 
guéridon, et sans qu'il ait bougé le bras, dans la table se fit entendre un 
bruit formidable, comme un violent coup de poing. 
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Le fantôme parut vouloir s'éloigner, malgré les prières du colonel, 
mais Mice T. . .  et son fils, effrayés par la violence du coup, s'étant préci- 
pités vers la porte, l'apparition s'évanouit. 

Le colonel resté dans le vestil?ule, de~nandait à l'esprit de revenir, 
Mme T. .. et son fils rentrèrent avec une lampe et tous trois virent sur la 
table une carte couverte d'écriture : elle était posée à l'endroit ou le coup 
avait été donni : les caractères étaient très fins, mais très lisibles, la 
signature était celle de Torquato Lemmone. 
. Le colonel désire taire le contenu de ce message dont les deux der- 
nières lignes étaient : (( De cet,écrit personne ne doit savoir le contenu : 
ton désir de me connaître est maintenant satisfait. 

MI"" T.. . et son fils ont signé le procès-verbal de cette relation, en 
affirmant l'autlienticité de l'apparition èt de l'écriture directe. 

Es .<'ampana del mattirno 
journal anti-spirite, est fier de l'approbation de M. Méric et des encourage- 
ments qu'il en a reçus ; M. Méric a traduit et donné dans la Revue dzi nzonde 
invisible des extraits de la Campana del Mattino et recommande ce jour- 
nal dont le courage, dit-il, égale la science philosophique et tl-iéologique. 

Ce journal croit à l'existence des esprits, inais suppose que ces esprits 
n'ont jamais été incarnés ; il prétend, les faits à la main, pouvoir confondre 
les spirites en leur prouvant que les esprits affirment eux-mêmes n'avoir 
jainais été incarnés et s'intitulent anges rebelles ou démons. 

Il prétend aussi prouver que les médiums, lors des manifestations, ne 
tombent pas en trance, inais doivent se sentir plus forts, plus énergiques, 
signe qu'au lieu d'avoir perdu du fluide vital, on leur en a donné. 

Du reste, l'auteur. G. Colacurcio, engage ses lecteurs, désireux de s'ins- 
truire sur ce sujet, à lire son ouvrage intitulé « Le Spiritisme ou le diable 
dans Ie monde P. 

Nous serions désireux d'avoir quelques séances contradictoires avec ce 
valeureux champion du catholicisme. Il est probable qu'il rabattrait pas 
mal de ses prétentions. Il devrait bien s'adresser au chevalier Chiaia, qui 
serait en inesure de lui répondre expérimentalement. 

Revue de la Presse 
LANGUE ESPAGNOLE 

de Buenos-Aires fait une vigoureuse campagne en faveur des écoles 
normales, que les jésuites du lieu appellent écoles sans Dieu. Elle dé- 
fend avec énergie la science à l'école et  IJ ~eligio~z 2 l'église. Elle publie 

1 .  une conférence de Mme Willson sur la Télépathie, avec plusieurs 
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exemples nouveaux a l'appui. Dans le N q u  4 décembre nous trouvon 
conline premier article une longue et '  éloquente réponse à un jésuite - 
vient ensuite une conférence sur l'origine du sentiment religieux, par M. 
O. Rebaudi, dans laquelle l'auteur rappelle que de tout temps et en tous 
pays ont existé les con~n~un ica t io~~s  entre le monde visible et invisible. 
Le No du I I déc3mbre continue son intéressante discussion avec 
un contradicteur qui signe-: Le plus ignorant des Jésuites. II est impos- 
sible de résumer ces articles de polémiques, pleins de verve et de bons 
sens ; il faut les lire dans leur texte. 

de Barcelone, donne sous le titre : Forces occultes et pouvoirs 
psychiques, un extrait d'un volume en préparation, dans lequel est déve- 
loppée cette pensée que tout ce que nous voyons dans 1'Uiiivers est le 
résultat de vibrations de la substance unique. Tous les êtres sont entourés 
d'une triple auréole ou zône, passionnelle, intellectuelle, spirituelle, carac- 
térisée par trois degrés de fréquence des vibrations de la substance unique 

. constitiiante. II continue la traduction de 1'Etude surles vies successives 
de G. Delanne. Le cinquième et dernier article du travail intitulé Psycho- 
pliysique résume parfaitement le rôle du périsprit, comme nous le 
comprenons et comme nous le trouvons développé dans 1'Evoluiiorz Aiziirzi- 
qtrc du rédacteur en chef de cette Revue. 

Ku Uiiioti Espirif isf rs 

de Barcelone, consacre son premier article ailx Abus de la liberté. La 
7 1 1 1 "  lettre, entre amis, combat le matérialisme au nom de la sciencc 
aussi bien qu'au nom de la morale. Dans un article intitulé Métempsy- 
cose, M. Antonio Planas s'élève contre la confusion que les ennemis di1 
spiritisme s'éfforcent d'établir entre ses croyances e t  celles des partisans 
de la métempsycose. Calon~niez, il en restera toujours quelque chose ! 

d'Alicante, publie dans son NO de décenlbre 1898. un article 
très développé, intitiilé la Escuela de los Mesias. Sous le titre : 
Spiritisme, M.  Pedro Ronlan raconte comment il a abandonné la doctrine 
matérialiste pour adopter le spiritisme. M.  Jaiine Puigdoller s'élève avec 
force contre la coutuinc de porter dzs fleurs sur les tombes ou sur les 
cercueils, au lieu de soulager les nombreuses misères quiaous entourent. 
Déjà une sen~blable campagne a été mené-, chez nous par une partie de la 
grande presse, mais elle ne parait pas avoir obtenu beaucoup de succis. 
Du reste, on peut se deiliander si ceux qui font ces dépenses par ostenta- 
tion, songeraient à les transformer en bonnes œuvres, le jour où la niode 

endrait à changer. 
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Revue de la Presse 
EN LANGUE FRANÇAISE - 

Revue Scieantif ique 
Dans le no du 14 janvier, M. Richet prend à partie M. Brunetière au 

sujet de la soi-disant faillite de la science. Il prétend que la science n'a 
jamais promis de nous faire connaître nos origînes et nos fins. Que la 
science est impersonnelle et que l'on peut dire d'elle ce que de Maistre 
disait de la nature :,«Je ne connais pas cette dame. )) Certes la science n'a 
donné à personne mission de parler en son nom ; mais beaucoup de sa- 
vants, et nondes moindres, ne se sont pasfaitsfaute pour affirmer que nous 
étions simplement des agrégats matériels et que l'âme n'était qu'une 
chimère. Les noms de Buchner, de Malescl-iott, de Car1 Vogt, de Hœc- 
kel, de Robin, de Littré et de tant d'autres, sont là pour affirmer qu'on 
s'est servi abusivei-i-ient du nom de la science pour soutenir des idées pré- 
conçues. Nous ci.oyor-is que la scieiice a une mission plus haute que celle de 
classer des faits : elle a pour devoir de nous éclairer sur nos origines et 
nos fins, et c'est parce qu'elle se cabre contre les pliénomènes nouveaux : 
transinission de pensée, extériorisation de la sensibilité et dela motricité, 
dédoublen-ient de l'être humain, télépathie, manifestations spirites. etc. 
qu'elle laisse l'âme moderne dans toutes les affres du doute. Mais ce que les 
savants officiels ne veulent pas faire, nous l'exécuterons, et alors chacun 
comprendra l'énigme du monde et saura pourquoi nous sommes ici-bas. 

M. le Dr Lebon rend compte, dans le 110 du aSjai-ivier, de ses expériences 
sur !a lun~inescence invisible. Nous savions déjà, par les expériences de 
Zeilger, qu'il est possible d'obtenir des photographies en pleine nuit, 
grâce aux radiations actiniques invisibles restitués par les corps qui ont 
été exposes au soleil. M. Lebon, après avoir badigeonné des corpsavec du 
sulfure de zinc, les expose pendant quelques instants à la lumière, 
puis les transporte dans une cliainbre absoluinento obscure et après qu'ils 
ont perdu toute lumière visible, il peut encore obtenir des photographies. 
Il a vu qu'il faut 18 mois pour que la charge résiduelle lumineuse soit 
complètement dissipée. Nous connaissons cette propriété qu'ont tous les 
corps d'emmagasiner la lumière et de la restituer sous forme de radiations 
obscures, c'est pourquoi, dans nos expériences sur la radiographie de la 
main, nous avons mis une feuille d'étain à la surface de l'écran liquide. 

A lire dans le no du 4 février une importante conférence de M. Verneau 
sur la main cllez les mammifères, faite à la Société d'Antlirop~logie de 
Paris. Il dit : 6 Les adversaires du tranformisn-ie ont souvent contesté la 
vérité du vieil adage 6 N n t z ~ r a n o i t  fncit solzrr>>. ~ o r s ~ u ~ o n  leur parlait d'ani- 
maux qui pouvaient reconnaître une même origine, ils ne manquaient 
jamais d'insister sur la nécessité qu'il y aurait de découvrir' des interné- 



5 IO REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIRITISME 

diaircs. Ces intermédiaires, on les rencontre tous les jours dans la nature 
actuelle et dans les couclies géologiques anciennes. Cliaque jour, la dis- 
tance entre les ordres, entre les familles, entrelesgenres, va en diminuant 
et l'on constate des liens de parenté entre des animaux qu'on avait regar- 
dés coinnit: complètement étrangers les uns aux autres. fi 

La E C v v u e  Spirite 
contin~ie les réflexions p11iloso~)liiques de son rédacteur -en chef. Nous 
signalons une erreur, c'est celle qui veut faire de Pie IX un libéral. 
Janiais Pontife n'a été plus rétrograde, et il sufit  de ,lire les articles du 
syllabus pour être convaincu que celui qui lançait l'anathème « a qui vou- 
dra concilier le dogme avec la science moderne » n'était rien nioins qu'un 
esprit ouvert au progrès. Ce numéro contient la fin du discours de Wil- 
liam Crookes que nous avons reproduit il y a trois mois, ainsi que la 
suite du niénioire de M.  de Roclias sur les sentiments, la musique et l e '  
geste que nos lecteurs connaissent également. M .  Bosc continue la série 
de ses intéressantes études sur la doctrine ésotérique. Il traite cette fois 
de la réincarnation et il établit que cette croyance iiidoue est encore par- 
tagée de nos jours par un grand nombre de peuples sauvages les Soutals, 
les Somalis, les Zoulous. chez les Diakode Bornéo et de Sumatra ainsi que' 
chez les Powhattans mexicains. Parmi les grecs, Pythagore, Empédocle, 
Socrate et Platon croyaient au retour de l'âmeici-bas, car ils ne pouvaient 
concevoir une évolution complêtedans le court espace d'une seule vie. On 
nous annonce la veilue probable des sœurs Bangs, inédiums américains 
très développés. Les chercheurs qui voudraient expérimenter avec ces 
puissants médiums doivent adresser leur demande d'admission aux séances 
ainsi que leur cotisation, a M. le Dr Dariex, O rue de Bellay à Paris. 

La Hjiimière 
publie u11 bon article du Dr Lux sur la télépathie au point de vue scien- 
tifique. L'auteur analyse le travail de M .  Ch. Brodie Patterson paru dans 
le M i d  d'octobre dernier. Il fait ressortir que dans la plupart des cas 
cités on ne saurait faire intervenir des explications comniodes comme le 
hasard ou des coïncidences fortuites « L'univers n'est pas gouverné par 
l'aveugleliasard : la loi et l'ordre règnent en maîtres partout. Ce qui nous 
semble désordre et absence de loi, nous apparaitrait cornme un enchaînement 
régulier d'évênenients, si nous étions assez clairvoyants. )) Ceci nous 
paraît tout a fait évident puisqu'il n'y a pas d'effet sans cause. L'enchevê- 
trement des causes et des effets peut parfois être très considérable, niais 
fa science a prbcisénient pour devoir de nous faire coiiiiaitre ces pliéno- 
inènes successifs, et il n'est pas douteux qu'elle y parviendra un jour. 
Daris tout cas de télépathie, il y a action de pensée n' peizsée, suivant I'expres- 
sion du Dr Gyel, ou, si l'on préfère, transmission de pensée, c'est-à-dire 
t?ansl~zissiorz de viOrations d'un cerveau a un autre cerveau. C'est la théorie " 

déjà exposée par le Dr Ochorowicz, par M. Houston et dernièrement 
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encore par .William Crookes dans son discours au Congrès Britannique 
pour l'avancement des sciences. C'est probablement l'éther qui sert de 
transmetteur pour ces vibrations spéciales qui lie se défractent pas et qui 
traversent les corps opaques. Nous avons déjà indiqué ici les analogies 
qui existent entre ce mode de l'énergie et celui que les ondes Hertziennes _ nous ont fait connaître. 

A lire aussi la suite de l'étude de Car1 du Prel sur la lévitation. Voici la 
conclusion du savant allemand : (( Le corps humain renferme de lrélectri- 
cité et de l'od et comme ce sont là des forces polarisées, elle peuvent servir 
à une double fin, par la r~ ip ture  de l'état neutre, a une attraction et a une 
répulsion. Les queues des comètes ; l'attraction dans les ajrnants et dans 
le magnétisme animal ; les n~ouvetnents de table ; I'inocuite que présentent 
les projectiles lancés par des mains invisibles ; l'épreuve de l'eau des sor- 
ciers ; la balance des sorciers ; les acrobaties des somnambules et des 
possédés ; l'apport spirite. ; la lévitation des fakirs ; l'ascension extatique 
des saints et des médiums constituent autant de modèles naturels qui 
prouvent qu'il exisfe des influences capables de produire dans les corps 
des courants moléculaires, au point de produire la lévitation. 9 

M.  Baudelot, sous le titre : Ascension, montre .que le but del'incarnation 
ici-bas est de purifier l'âme. « La terre est pour les humains un labora- 
toire dans lequel s'opère la tranforniation des êtres par un travail d'épura- 
tion et de subliniation. Ainsi le minerai dans les hauts-fournaux subit la 
fonte et la refonte ; la matière ainsi s'épure après chaque épreuve nouvelle, 
se fortifie sur l'enclume, sous les coups de marteau, elle est sans cesse refon- 
due jusqu'a ce qu'elle soit dépouillée des scories qui nuisaient à sa pureté, 
à son liomogénéité, à sa parfaite intégralité. » Le coinmandant Tégrad 
publie une étude intéressante sur ses pliotograpliies de radiations psy- 
ciiiques ; il reproduit les radiograpliies des deux bouteilles et de l'aigle que 
nos lecteurs connaissent pour avoir paru dans cette .revue. A lire aussi le 

- commenceinent d'une étude très intéressante de M. Albin Valabrègue sur 
l'éducation sociale. 

L e  Joiirnal c l u  RPagiiéf isme 
donne une bibliographie du Dr Diirand (de Gros) un des précurseurs du 
inouveinent hypnotique actuel. L'histoire des luttes soutenues par cet 
éminent investigateur montre combien les corps savants sont réfractaires 
a toute vérité nouvelle. Bien que nous n'admettions pas la doctrine 
du $oZyqoisitre, c'est-à-dire celle qui ne voit dans le ~ n o i  qu'une collec- 
tion d'âmes secondaires, nous rendons justice à l'élévation de la pensée 
de ce vaillant luttelir et ndus saluons avec respect cette grande figure 
incomprise, pour laquelle le jour de la justice se lève si tard. , 

M. Alban Dubet rend compte des différences qui séparent les différentes 
écoles : Suggestionnistes, Braidistes et Magnétistes, et montre que 
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chacun ne fait que mettre en œuvre des agents qui semblent 
dissemblables, mais qui ne présentent pas au fond de différences absolues. 
Quœstor Vi te  publie une éfude sur l'extériorisation et l'extase, qui aurait ' 

besoin d'être discutée. Il fait une distinction entre l'esprit et l'âme, le pre- 
mier étant électrique (?) propulsif et moteur, la seconde, magnétique, 
négative et passive. De la réaction du premier sur la seconde résulterait 

,, 

le processus de la pensée. Tout cela aurait besoin d'ètre appuyé de preuves 
nombreuses pour être autre chose qu'une simple hypothèse. 

Les AiuiiaPes c l e w  Scienoea psychiques 
publient une longueétude du Dr Hahn sur l'él'ectroïde ou fluideuniversel, 
découvert par l'ingénieur Richnowski, dont nous avons ici même entrete- 
nu plusieurs fois ilos lecteurs. Nous souliaitons que l'inventeur sorte de 
son mutisme au sujet du moyeir de production de ce fluide, car dansl'im- 
possibilité ou nous sommes de contrôler ses affirmations, nous devons 
jusqu'à nouvel ordre rester dans l'expectative. Nous signalons un curieux 
article traduit du Bol-derland, sur les prodiges qu'accomplirait un profes- 
seur de magie indoue, M.  Jhingan. Il aurait la faculté de s'enlever au-dessus 
du sol et de rester suspendii dans l'air sans aucun support, raidissant son 
corps de façon qu'uil lourd marteau ne peut le blesser, ni briser son 
crâne. 11 pourrait aussi faire tenir en l'air un bâton sans aucun support, 
lui et le bâton perd,ent leur ombre ; c'est-à-dire qu'en plein jour nulle 
ombre n'est projetée devant par le soleil, ni la nuit devant une lampe Un 
M. 'Jacob, de Siil~la, est encore plus fort. Il fait apparaître tout à coup dans 
un lieu fernié une nuée de papillons si dense, qu'on ne peut plus voir 
à travers ce nuage les murs ni le plafond ; puis, sur un mot, tous ces 
papillons disparaissent instantanément. M. Jacob peut faire encore bien 
d'autres prodiges que l'on s'étonne de voir gravement reproduits dans 
les Annales, lesquelles se montrent si difficiles pour d'autres faits infini-. 
ment mieux constatés. 

Nous reproduirons prochainement le récit d'une expérience de Quœstor 
V i t e  avec les sœurs Bangs. 

L'abondance des matières nous oblige à remettre au prochain numéro 
la suite des articles si intéressants : CROQUIS PSYCHIQUES et LA FAILLITE 

DES RELIGIONS. Pour la même raison nous ne pouvons faire les comptes- 
rendus de la T~eibz~ne psychiqzre ; de la Pa ix  Universelle ; de 1'Echo du 
Merveillezlx ; de Z'Hzli~zanité Intégrale; de la Vie d'Outre-Tonzbe ; du 
Messager ; du jot~r,~zal de Charleroi ; de l'lnitiatioiz ; du Voile d'Isis ; de 

Le Gérant : J. DIDELOT. 
, 

Saint-Amatid (Cher). - Imp. DANIEL-CHAMBON, 
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